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Jkfire^pQt^r jujlifier. ma condtàfe. [Mais je, 
vais plus loim je ne crains pas d'ûn^aricef, 
^ je. n'ai fait que remplir une obligation^ 
hfdifpenfable. Il eji du devoiY d'un écrivain^ 
de' ne rien négliger Je ce qt^UpeUt répmdrt^ 
pks de: lumières fur le fujetqvÇ, titrait^. On^^ 
k^i\ pardonnera plus volontiers quelques ^ 
détails inutiles i que HqubU d'une circonjtanci^ 
effèntielte. Veffentiel d' me femme ^ c'tji la 
beauté^ Pefprit & la vei^tu ne font que des 
qmlités a^cceffoires^ La première ne donne 
pas toujours autant ^deplaijir s qu'ellefembje 
1 ejt promettre y laficotide , aujfî refpeStable 
qu'ennuyeufe , rejfemble affez n ces cuxiofitiSy, 
qui 9 n^étant /Taucun ufage dans le commerce 
de. la vie ipe foi^bomtes^ t^ut oh plus q^ie 
ptmr V étalage. Ma figure repréfentée an 
cqmmencenient de cet ,Ouvrage i efi donc de 
mçi ce qu'il y a de plus int&effant* Je lui 
if^is. tQH( ff ^je fuii^ M^J avmtures <m$, 
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Jfiit, fêite mgur$r aiàmte^getifm^ ^ «V 

. S*ii n^étoit difficile , m qualité d^4uteWf 
^f d^^ner des raiforts qt4 fujfmt fitaidif 
JIttmfi nianiere incmtejif^h le d^ôif, de fa^rf 

fie in6:maîv%\iffoiçnt>pa»* ^e me trpmff 
^fuyie d'tme fwle d'ataetrifés qui me difr 
f!Si^t.Jl^im§y 4^5 le lung ^taif d'u^ 

ire pr^iem^ idnifurs m t9^ gp»Kfff 
cpmpm dam Pefpqet^inwmff.mffP^^^'^ 
dmnirs fithlimf de H&^vh d^ t^b^i^ien df h 
Manche ,.^4(is mlhjf m&êl f«w*w d^ 
favemi , miimp§ii s^^,t^^w^ck^-il qf4 

ayenA^né^tigi 'd^Jêellfr (et^j^ éçrif^ de Penh 
fxeinA â» leiiv^ji^itri f Depuis (p ced^cçjiif^ 
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ySrtnè.^ Le burm garant envers "fa fo/liriti 
W la réputation des grands hommes , hii 
tranfinettra avec tme ég de fidélité la mi^ 
fkbire de cet Autëtty célèbre , dont le génie 
Vdfie a fu réunir ftiniverf alité àes taleris ^ 
^ de ce divin Romancier , qm , occupé 
fans rèUchëJàdénnè' unljéûrèux^touràfes 
^chefJ^œuvrel après avoir fiiêéfiffâ carrière 
romplette: de beUfprH , parvenu glorieufe^ 
fnent au but à la tête' de foixantè -& douze 
Volumes , rifi éifinformecefiyle 'mimitaUâ 
que nous àdrHtrôns tous les jours dans ces 
^àziettes nm-impfimées , ouvrage auftinf 
ltru9if qu'éégdnt. ' Avec quelle avidité nos 
'defcendmi ne coriftdérerontMs pês • ces pré^ 
'èî&ux monUfhens'^dufiecle le plus éclairé ?, 
'Voilà l drrofitMs \ en voyant f aimable . : * 
iè'pliisgalktdesPhilofêphes, ^- le plus 
faifonnable des Foïtes ,• àmi det grâces, f on 
'pinceau èharifimt Jutmbellir tout ce qu'il 
^irncbd. mWi» 'trouvé kfâcretde'^dfm 
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gui mus rèfient de hiu Sa phme qgféahle , 
qf4^lqu0fois mi peu maligne > laijfe échapper 
fiHivent 4^s, traits de mmvaffe humeur dms 
fis amufant^s inJlruBion^ ^ftiqntfirvi de 
cçH$repQids à fa rip0§$ion. Ses écrits rçf^ 
^îrem le fit ^ Pa^rMent, ffeuretix s'' il m 
fi fut pm (éargi du dm^er^upc^emplpi , îTc- 
cUùrerU goUtdtfinfteçle. Cçt çMre dont 
Pair froide tadtumç jf annonce rien 
fHohts qu^un Poète comiqtfi pçurtûfHt ajfèz 
bien réujfi çjt ce genre, M,aliïi ^^Ic^ kfuccès ^ 
dffs. ouvrages d'autrpU a faif jFef mériter cette 
bik gue vous v.çyi^ répandue etitre cuir^ ^ 
chtnir fur fm. '^fp^f* Pjifons à un mtire. 
Bfmarcpiez. eptte phyfipfiomic cbmrmmtç oU 
fta voit la fmdijiic cmfmdué avec un air 
de dignité $ c'efi encore m Poète. Avez^vùus 
pris garde a ce large cardon qtà U f(f»gle ? 
il Tobtint poftr récotapenfe dt fi^.tûirite ly^ 
rîqîie. Si v$m etiftezMfmtMtemporain^^il 
fimr^t pas mangue, de vouse^ infirHire i 
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ToH-en quMS ont véeu ? Ke leur àvàhs^nouf 
pas ttnt obligatim hîfigney'd' avoir bieip^u&tilfc 
flous tégiier leurs figi(yes\ &noii^ fournir 
far ce vîoyen la facilité de rtiffenîhler tme 
■fiiite completteiie heaax efpriislyonorafres? 
^ejl i peu prés ainfi que nosn&éeuxs^mtrè-^ 

tiendront à la vue de nos portràttf^s qu^OK 

». - . 

-dotèie après ^l^ de, leur utilité. Jéfetis trop 
xàffibien je fiiis encore éloig^e'Je'inMter^ 
' d'être agrégée comwê wpfs^rt: ^i an 'corps /tvf^ 

• 

^éSable des Auteuief^i mes faibles' êffat^ hc 
^poitrroknt toM^u pins nte faire admctffei 
yàittagerdeparéiù-hmmurs Reparte dejir 
'jihcére -que j^aurt&ir Je ifi'eH'' rendra dig)ii 
*'^telqùe jour.^ IdurfùffJus , n^a-t-mpas^fvu 
'^qu'À^ des Ukr aires me' pas roigir \de Ji 
faire grceùer ?^^QûiéD6mim facicnt^ xtaii- 
^citt cUm taliafttres ? Ha ! pardon ^ifai 
fetjfé oublier ^ }^ignorqis le .Latine L^mviç 
^é^fnè jùfiijier \opere^ peut ^^-è^'.mntoi des 
inmvmens\^fur^afmels^^ Pmtt^tappriheiçi 
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fion i en m\ livrant , de laijfer encore échap-» 
fer quelque nouvelle extravagance , je finis 
en V0US priant , mon cher Public , far Pa^ 
initié que vous tn'avez témoignée jufqu^à ce 
jour y d'aider la débilité des moyens dont je 
me fuis fervie fùur me difculper , des meiL 
leures raifons que fourra vous fuggérer 
îe deftr de me trouver innocente. J'ai Phon^ 
neur^ &c. 
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^ace, ne font passât puifTantes pour m^ar-* , 
téten II faut abfoluiiient que j'écrive : Tentête-i 
ment & la demangeaifon déparier ne foot pas les 
moindres vertus de moh fexe. C'efl à des motifs 
aufli louables que je fuis tedevable de la har« . 
dififfe qve.f ai d'envifager fans frémir les dan« 
^rs & les inconvéniens attachés à la profeffion, 
d'auteur. 

Je vais donc faire unliiYiei la jolie chôfe qud., 
^dcfiure.'ûn Uyre , .^.quljl çftflatteur pour une 
peribnne de, mon âge de (e voir imprimée ^ & . 
pèut.étre lue avec quelque cudoQté ! .Je ne puis . 
contehir ma joie. Rivale , de Frétillon d^ns la , 
OArriere de Pho^neur ,Je^me figure d'avance, 
partager avec elle la gloire inféj^arable de.U^ 
Q(iali):é d'Héroïne de raman* 

Comme j'ai obligation de tputes tt^es vertus^ . 
&.de,totjte la gloire dont jq joui^ a<^ucllemei^t , 
aux foins de ma mcre p^r; mon éducation,, je 
içtpis pwpable d^ur^ ingratitude affreufe , fi, , 
par ma négligence àjla foire connoître, je la 
privois des élogeç c(ûs.à fcs talens.& à fon ex>" 
périence* 

Il n9 taendroit qu'à moi de me donner un0. 
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4^ La. b^ elle, 

otîgine îHuÛrè. Caimirgo compte des cardinaux^ 
paçmi fes aïeux : ne pourrrfs-je pas , fi je von, 
lois , jouir du mêmfc privilège ? Le clergé, 
Ist robe & Tépée , ne mutent « ils pas auffi^ 
bfen qu'aux autres de qu&i \Lemir Vohtcutkii 
de ma race ? Mais je ne. prétends -pa^caimpai 
fôn Ambîtieufe <Sr vaiti« , ma vanité ii'a pasj 
pour objet quelque chofe d'auffi fragile. qoe.leiB 
avaiïtages d'une naifiance chlmériq^uevlTiie jolie 
femme n'a ni aïeux , ni ^defeendans .* cHe com»^:^ 
pofe'elle feule toute {a famille ; fes* charmes fooi; 
fâ noblefFe : des intrigues biei> ménagéesi, qnie^ 
gties infidélités centiolte avec airt, des: pâfBoas 
rapides & tumultuetrfes , • une fuite pcrpétoèltC' 
de plaifirs , une fortuné brillante , vî»gc amaiidi' 
ruinés pour elle , vc^lài^â Ifitrés , je n'èiv vetfX- 
pas' d*autrc- ,.. . . ,, ^ 

' Ma rncre cft fille ^'un Perruquier deColmari^ 
L'a iratute Pavoît cmbeHie de tous les agt^mert^' 
propres à acquérir les feVeîirr de ïa ferttmè .^êllé' 
joignoit aux grâces d'une ^fifguretoucbatitév l^m' 
dîfpofitîons nécelfeîres poor'jouer dam le mon-. 
de un rôle intéreffanc , fi , comme moi , fom 
àoile Tùt conduit a Furi», dans la ibifen Ae 
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préparation : croyant même encore trop' entier 
ce qu'elle n'avoit déjà plus , elle fc fit un fcru- 
pule de livrer à fon ftupide mari des appas aufli 
fains & auflî peu équivoques que les iiens.' 

Tous fes amans avoicnt pris congé d'elle 
pour quelques jours , afin de laîfler du moins 
au vieux Tiion le loifir d'évaporer fon premier 
fçu auprès de ft nouvelle Aurore, ce qui ne 
devoit pas probablement interrompre pour 
]onç.tems les plaifirs auxquels ils écoiént accou- 
tumés. 

Parmi ces foupirans , îl y avoît un Procureur, 

qui , plus entêté que les autres , foit raStiement 

de délicateffe, voulut jouir abrobment le jour 

des noces des honneurs de h préféance : en 

vain ma mère lui repréfenta les dangers & le 

fcandale de Tentreprife , il n'en voulut jamais 

démordre : ce§ gens de Juftice font tenaces , il 

&llut céder. Ma mère , !â complaifance même « 

fe prêta à fk vank^, & lui promit que le jour 

de fon hymen éclaireroit le triomphe de h 

robe, dans la'maifon même de fon mari. Le 

Procureur fatisfkit , ne foupira plus qu'après le 

bienheureux marnât ^ui devoit . le mettr« 
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au comble de ftîs defirs , en cauronnant fes 
exploits amoureux, 

Ma chaile mère , tendre vidime de l'amour 
& du devoir, &t conduite aux pieds des autels, 
•«]| elle jura à Ton mari une fidélité éternelle ;» 
- lèrmens qu'elle o'étoit réfolue de garder qu'au- 
tant qu'ils pourroient fe concilier avec fon inté- 
rêt & fes plaifîrs. La <:érémon4e étant achevée, 
elle fut amenée au logi€ de fon mari , accom- 
pagnee d'un aflez nombreux cortège. L'amou- 
reux- Procureur, en qualité d'ami de la famille, 
étoit de U fête : il ne la perdoit pas de vue ^ 
bien réiblu de ne pas laifTer échapper l'occaOon 
de la fommer.de (a parole. La mariée , qui de- 
vinoit fon deflein , cherchoit en elle-ménie 
-quelque expédient qui pût le faire réufllr. On 
vint heureu&ment détourner le Boulanger pour 
quelques afl^ires ; elle chpiGt cette intervalle 
pour s'éclipfer à la faveur du tumulte ; le Pro- 
cureur la fuivitjufques danfis une chambre mal 
éclairée , deftinée au travail de la boulangerie. 

Ces heureux amans délivrés des regards inir 
portuns , s'abandonnèrent en liberté à tous te^ 
^anfports quf l'apiopr eft c^p^ble^ d'infpiren 
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'le lieu qui devoit fei^^ir de théâtre à leurs piaf- 

firs , étoit aflez mal orné; Point de lit, pas 

iméme une* c{iaîfe ; il n'y av'oit pour tout meu- 

,ble jqu'une grande liiklie , où le Boulanger dé« 

Jayoit ordinairement fa Êïrine. Ce mauvais fjife 

-au'pQtt pu dégoûter dîes cœurs moins vivement 

éprisf, mais de quoi f amour n'eft-il pas capable? 

■jl voile la difformité , îîembellit la laideut mê- 

• me. Cette huche , lit raéprirable en toifte auti^e 

occafion ^ leur parut préférable à la couche la 

plus fomptueufement ajuftée^ & faîte pour lés 

,délices des (Keux, 

Comme il eit difficile aux amans de s'entre* 
tenir long-tems debout , & que ma mère cral- 
gnoit de fouiller fcs habits de noces , il fût 
réfolu que lé Procureur s'afleoiroit fur un dés 
côtés du coffre , en prenant la précaution de 
relever fa robe , & de n'expofer que le reyers 
auy traces que la fapne pourroit y laiffer. Après 
avoir combiné fi fagement leurs mefures , its 
commencèrent tin entretien extrêmement vif-*, 
•leurs cœurs d'intélHgence s'èmptefTeirent à fe 
' donner des témoignages * réciproques dé leilr 
^•flarmne , leurs fens étoicnt enivrés .par leûi-s 
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puiffent être fafcÎBcs par ces dehors impoftetirs, 
qui couvrent fouvent le même fondiS dansuh 
.monde plus poli. Lorfqu^on s'y prend de cette 
manière , on ne peut man'qucr d'étudier avec 
fruit. Auffi n'a-t-ellc point fujet d« regtetter le 
tems qu'elle, a pafle àpuifcr des levons fi utiles; 
De ce fonds prodigieux <!|€ t«lcns , acquis pat 
rexpérieiice , elle s'«ft formé un efç.rit délié ; 
& fait au manège ; bien des gens difent , qu'elle 
eft fourbe ; mais ils fc trompent , elle n*éft 
qu'adroite. Pour fou coeur , c'eft bien le meil- 
leur que je connoifft ; enclin à peu dcpaffion», 
.à force d'en avoir, épuifé le.fentimenti facile à 
.pcrfuader , pouffant la bonté jufqu'à la dernière 
indulgence , cette tendreffç compatiâanté n'éft 
jplus chez elle \ine YBrtw'de. tempérament , c'cft 
Ja; force de la réflexion, qui l'a feit pafferén 
habitude 5 en forte qu*On pent dire , qu'on n'a 
•jamais obligation de foo extrême complaifance 
tk fa fenfîbileté , ihaisvà fa raifonr; douce, im 
4irttiante , . fe prêtanfe/è^cout , toujours prête à 
excufer toutes fortes de fôibleffesi, en un mot 
digne d'être propofée pour modèle, àcesfem>- 
jot9 qui ont i'aiùc affes belle pour.ûonfacclBr 
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leors tlûVanx à k fatisfaétion du public: Cepeh^ - 
4ant comoie^ii n'y a rien d'abfolutnent parfait, ' 
îL y a quelques petites ombres au tableau ; or^ 
Ibiccufe d'être avare, vindicative, lorfqu^ori* 
chpqup fes intérêts , trop attachée aux amufe-' 
içsns delà tabl&9 buvant avéeindécence : mais 
par cojpibi«n de vertus^de fi légers défauts ne- 
font-ils pas tachetés ? ' ^ 

On a pottfle la noirceur jtff^o'à lui faire un 
çtime des feutes d*amour*, en lui reprpchant' 
d^avotr qoelquefbîs permis* àcc dieu fenfuel , ' 
certaine égà^èinens , commefi celane pourroîtt* 

p«as être arrîvej- ftns qo'elbeùt été fa compliéé;- 

, .... ' • 

TtibfenceKlti fentinient n'èft-elle pas'une cxcuW 
ftfflGmte ^ & - pèut«an de vîner ce qu'on ne voitf ' 
pas ? Jfe finît' fur fon chapitte : car , en» vérité >- 
jc-fens qaef ai peine à réprimet les mouvemcrii- 
df^orgueilqui mefiififfefnt , en detafHatit trop- les ' 
perfedtïofls d'une mère 6 digne de-mon cftiaîc^ 
& de ma vétiération. 

- Ma mere^ telle que je viens dela^ repîéfcnter; • 
paffa quelques années avec fon mari aflfez tram*^ 
qutllemènt. Le bon homme j diaTmé- de fe fe-' 
condité, adopta teus les fryîts prdrttrtw dt QP 
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tffi Allemand qu'elle n'avoit regardé que comme 
un oifeati de paflage ; je ne le connois que de 
nom : ma mère qui^ faifoic afTezfouvent de ces 
conquêtes impromptues , étoit iiujecte à les perr> 
dre avec laî même rapidité. 

Je pafferai- légèrement fur les premières an*^ 
nées de ma if'iày elles n'ont rien d'affez piquant : 
jJour la<:uriôfité des ledcurs ,: prefque toutes 
les enfances fe- ïcffemblent : ma petite figure, 
promettoit beaucoup ; on «ntrevayoit dans mçs.- 
thîts » quoique peu formés y des fymptôm^i?: 
de beauté. Ma mère , qui fcntoit de quelle ret r 
fôurcc, des pareils avantages pou voient êCfÇ:} 
F^r la fuite , mettoic tous fes.' foins à cultiver, 
mes traits naiflanis ; elle faifoit un grand fonda: 
fur eux f ^ les regardoit comme unf achemine^ 
ment aux aventofes les plus ilatteufesr II y ayoît • 
déjà quelque tems qa'eile s*ennuyoit dela.com*; 
pagnie dfufimari imbécille y & du féjour d'tUMf^ 
ville qu'elle favoît par cœut ^ lotiqu'elle prit la 
réfolution dé changer d'air & dé demeure ;. elle i 
vint s'établir à- Metz : ic ne&spas oubliée y elle' 
m'emmena avec elle; je faifois une partie , |b : 
même la meilleure , des bkns qu'elle emportoit ; 
du lieu de fa naiflfance* 



/ 



ï6 



L A . B E L L K - 



i 






',•» 
\l<i'' 



En arrivant. à Metz , .ma mère a'étoit4onne<Jj 
pour veuve j. cette qualité Tobligeoit à.unç çer-; 
taine dccertce lï état qui la gênoitextrêôienientsr: 
die fe dégiïàta bifincôt. i-un rèteftpiCB çoafo»-. 
me à fcs inclinations* Ces moUfe lardéterminci-. 
rtnritii utirfeqrard mariage,. Ie;:iïrei»ier; if fi?ïi 
ayi«,ne fubfiftant plu9 par la diftance d^s Ueiiar- 
Il eft vrai que ce,fecond hymen ft»t;wne de ce» 
aHîances dénuées icciximmîfil \t oii la feulç 
volonté des parties cft rcquife.fen» autre f^rmat- 
lité ; répoux eh fécond aoqv»^ eller&'uaitj^étoit: 

'"'■«ta. 

un maître de langues , parlant fort njaUrans^ist 
ét&rchant l'allemanid: , enfeignant ^ cependant 
Yrai &.raatre ;c au refte , un hooïme telqjU'il l^ 
'fàfloit pour. ma mère.: c'eft faircVfan clogç en 
deux mots. Au.' bout de fept années :.dc divorce, 
mi mère appirlt .enfini la: nmrt do Bs3xxhLUgex:(onr. 
premier, mari; ce qui lui donnaklibb:^© de. 
S'tiwir férieuferrseiïtavec le! feoènd^:. Jcajoiffois 
cependcntàrvueîd'aail-; & mi m«r«fe«onflr- 
moit de jour eb jouf 'dans la hautb idée qu'elle 
s'étoit forméc'ctem«sî charmes- Oa eiitfoirt de 
ïïiù dcmner un mjô'tre. i da»fcr » & lesL autre» - 
' dkùÇà^ pïopres-à .p«rfcâtomier les agrénidna.^u . 

corps.;.. 
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fof ps ; pour mon cœur & mon efprit , on avoLt 
trop bopne opinion d'eux pour ne pas s'ea 
rapporter à la nature. ; 

. Depuis quelque tons , ma mère , fatiguéd 
des plaïfirs du monde, commenqoit à fouhaiter 
im peu de repos ; mais elle Qe vouloit pas sfy 
livrer, coût * à • fait fans m'avoir Tait recevoir 
en fUrvivance : me voilà parvenue à ma treû 
^me année ^ il efl tems de paroitre , je vais 
entrer en lice à fa place. ,' . 

Quoique dans un âge ou les pallions ne font 

m 

encore qu'effîeurer le cc&ur , je comnieuçois 
déjà à fentir, La vue d'un homme bienfait excî'« 
toit eri moi une curioûté , dont je ne pouvois 
•dçviner le motif. L'impxeffion que cette vue 
iaifpit fur moi, étoit plus int^eifac^* que les 
mouvemens d'une curiofité ordinaire. Ce trou* 
Jble avoie quelque chofe de; doux & d'attrayaat, 
-dostt .la jfingplarité frappoit ma petite ame.. Je 
cherchois à démêler la confufion de mes idée^ 
Je«r obfcurité m'impatientoit , je vouloh les 
{écarter ^ mais c?étoiçnt de courte diftradtions , 
ff nevenbis malgré moi; féduite par. uiïjchar- 
jnêrtomcieat > ie ii|'y;,&(9^« Afp£ce de mechçr* 
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Las enfin de voir toujours rompre fei mefur.es ,, 
il prit le parti des'adrelTer à eU&-mêise'v a&n 
de m'obtenir de fon aveu* Il parla François ; ma 
mère , quoique charmée de lui voir expliques 
fes defirs d'une manière conforme & décente « 
fit la difficile d^abord , & tint la dragée hauce > 
rOfficier laprefla , elle fe défendit , il infifta ; 
enfin, après avoir difp^té le terrein pied k pied» 
le mariage fut conclu ; & mes appas ayant été 
appréciés, mon douaire fut porté àfix cent li- 
vres, fomrae exorbitante pour un Officier. L'ar- 
gent, qui faifoic Tobjec principal de nos con- 
ventions matrimoniales , fut xonfigné , & Ton 
prit jour pour la célébration des nooes. 

Ma mère preflee par lé tems, l!e. contenta 
de me donner quelques inftruétion& préliininai- 
tes, afin de repréfenter avec dignité Je rôle 
d'époufe d'un Capitaine diÈ dragons.;- ce qu'il 
y avoit encore d'avantageux pour moi dans r.en- 
gagement que je contradtois , c'eil que le mari, 
auquel je m'uniffois , ne devoit refter à Metz 
qu'autant de tems qu'il en falloit pour lac^n- 
fommation de fon mariage. Obligé de rejoinidi^ 
Xon Regimcint, il n'avoitpu dérob^r-^quç ç/f 

B »" 
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eourt efpace de tems. L'état de veuve ii^avoïC 
lîen d'effrayant pour moi ; rOfficier , quoique 
d'une figure à fe faire aimer , n'avoit fait fui 
inon cdBur qu'une impreiTion fort oFdinairfi« 
J'entendois parler de fon départ fans m'àUar- 
iner ; je ne confentoîs à ce que Ton exigeoit dd 
^01 , que par Tobéiflance à laquelle ma meré 
sn'avoit accoutumée. Nous, montâmes dans une 
chaife qui nous a^oit été envoyée pour nous 
conduire au rendez-^vons. Nous étions déjà ^\\x 
portes de la ville , lorf(iu'il vînt un contre ordre 
^uî nous fitrebroufler chemin. Un Offibîer fupés 
éîéur; parent de mon futur époux, & qui s'itti 
tcreflbiti fà fortune , àvoit obtenu des ordtel 
de la Cour pour lui faire quitter le féjouf de 
3ttetz : cet incommode parent arriva le iéûi 
irième qu*il avoit choifi pour fon hymen. AdîéB 
projets de plaîfirs la partie concertée fut rom* 
pue, if fallut obéir, & quitter un Iteu où \t 
plaiflr lui avoit trop long- tems fait oublier- feft 
âfevoirs. 

* 'les fix cent livres dont ma mère ctolt dépoî- 
Htaîrc, la confolerent en quelque forte delà 
i^^ità-de fi>n gendre. Nombre d*amaAk br^ 
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fiioîent à Tenvic , Thonncur de mon alliance; 
ma viduîté n'avoitxieÀ pris fur mes charmes, 
êc je pofledois encore réellement tout ce qu^l 
ialloît pour faire éproiiverà celui que jechoift- 
rois , conlbienil eft flatteur pour la vanité » de 
donner à une fefnme les preitiiers leqons^ de 
* tendreife : maïs if éfoit terni , ce bien fi pré- 
cieux ne tendit ()ïu8 qu'ami filet. 

Dcpirîs quelques jours , G . . . avoit lié coiu 
noifîafnce avec mon breao'pefe « fou» prétexte 
d'appreniére Fallemand) de petits foupfrrs Tin- 
ficuerent dans fes* bonnes glaces. Etant afTuré 
de fa pïotectîon , il s'attacha à faire fa c6ur à 
ma tmtt ; qfiielques préfetis fait à propos héiL 
pofetent^ fm6ftjrrécouter ftvoraWéihent, du 
moins à lui donner deé efpérances qài redon- 
blef erft fes atterrtîons & fès foins. 

Je n'ctois pas infeîrfîWe. aux elïbfts ^'il fei- 
foic pbtit ftit plaire ^ G . . . ^tok arimobje : lifte 
phyftônoinîe prévenante, uiie taille âifce, un 
cara€!erêl doux ^ liant & fait pour laftcieté, 
tendre,' complaîfâftt, officieux, fournis* srèpiès 
âtt fe*e i ne ref^îrânt que le ptaifir ; que d'at- 
tcait9 pour (ed^e uatc&it èoiRime lemtea, 
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iens.paflar jufqu'à mon ame , Ufe fit toût-à. 
coup une révolution qui me fit perdre connoîCi 
fknce; un fentiment de plaîfir & de douleur 
vint merappeller à la vie; j'ouvris les yeux, 
je me trouvai dans les brlas de Tamour vain, 
queur. L'état où j'étoîs , les tranfports de G . . . 
m'apprirent fon triomphe; ce que je venois d'é- 
prouver ne me pei-mettoit pas d'être en colère. 
Les premiers traits de volupté que j'avois 
épreuves , me caufoient des raviÇemcns aux- 
quels je m'abandonnois toute entière. Je trou- 
vois une douceur inexprimable à m'égarer dans 
un abyme dé plaifirs. G... qui partageoit mes 
. tranfports , ajoutoit encore par fes carefles de 
nouveaux charmes à l'illufion qui m'enchantoit; 
. mes attraits étalés à fa vue , & dévorés parfes 
: baifers- rapides , fembloient le mettre hors de 
' lui-même. Quelquefois fans mouvement, toutes 
. les facultés de fon ame demeuroient comme 
fufpehdues ; entraîné enfuite par un torrent de 
defirs, fon amour irrité ne mettoit plus de 
'bornes à l'ardeur de fesfeux. J'étois embrafée, 
& mon cœur fuccomboit à chaque inftant. Nos 
vœux remplis , loin d'épuifer notre fenfibUité » 
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renaiiToîent avec plus de violence. Il y, avoit 
.près de deux heures que nous étions enfem* 
ble , que je croyok à peine avoir pafTé quelques 
inftans. . . 

Nous étions dans un des endroits le plus inté* 
refTant de notre entretien , lorfque ma mère , 
qui furvintà Timprovifte, interrompit nos jeux, 
mit en fuite nos amours , & me glaqa par fa 
préfence. Elle exhala fa fureur coi^tre G . . . par 
les plus fanglans reproches ; les termes les 
moins ménagés lui furent prodigués. Il laiffa 
d'abord pafler ce premier feu ; & Iprfqu'il s'ap- 
perqut que le plus fort dç fa colère s'étoit un 
peu évaporé en injures , il entreprit de Tap* 
^aifer tout - à - fait , pa juftifiajit fa témérité* 
Obligé d'avouer fa &ute , puifque la fituation , 
dans laquelle il étoit encore , parloit contre lui, 
îl eflaya d'y donner des couleurs plaufibles ; il 
fit à ma mère les promelTes les plus éblouilTan*- 
Ces , lui donna des arrhes de l'exécution de fk 
Çarole ; & par le moyen de fa bourfe & de fcs 
politelTes , il trouva le fecret de Tâdoucir , & 
de rétablir le calme. Le mal étant fans remède > 
jc'écoit le fewl pgrti qu'il y eitt à pr^dj:c. 
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' Après avoir paffê quelques jQurs a cette maî- 
fôn , nous revîmes à Metz, G . . . continua de 
fhe voir ; il ne paroiflbit occUpé que du foin de 
me plaire , & de cultiver le goût qu'il m'avoit 
connu pour les myftcres' de Famour : mais par 
un bizarre effet du caprice de mon caraétcre ^ 
ce goût qu'il m'avoit infpiré , lé rendit la Vic- 
time de mon încoriflairce. Je le trouvoi» quel* 
qucfois moins tendre que je ne Wuro^ voulue 
3*acquéroîs tous les jours de noovelles lumicrcsi 
G . . . ifie parofffoit trop a-ttaché à des mânucies, 
dans des inftans Ou ma vivacité ine faifdit defU 
ter des oecupations plus férîeufes ;. il me pa- 
roiflbit firygulief qii*ll -négHgeât reffenticl pouf 
^'amufer à des chofcs frivoles ^ qui ne poi^ 
voient le remsplacer. J'eflayois fi^MVent de le 
l'amener à là réalité , fans pouvoir y rëûflîf . Cela 
àït dofitiôifi de* rhum^iir. Je cherchai la cauft 
ifune âlcératioti fi furprenante ; k force (te réflei- 
xioTis y j<e Compris qu'rf falloie nppztema&M que 
les hommes fu(f6htbornf^$, 6^ qtue la femfihilité 
A>nt i4s éîàïcnî c^^MelS , ttt répondâfnti pas à 
létrrs defirs; il^ fUfl^nt obtins d'y fubftitntfr 
des fongés^;eh àt^M^kitU^mé^ du^ f^BCà- 
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tnent. Ces jeux d'enfens ne tae convenoicnj: 
plus depuis que j*en avoîs efTayé d*autres. J'au- 
tois defirois que G ... . eût été partagé d'une mc^ 
fure de tendrefle moins limitée , & plus cotir 
forme à mon tempérament Mais qu'y foire? 
c'ctoît un mal fans remède , je ne pouvoîs paft 
réformer l'ordre des chofes. 

Je communiquai mes chagrins à ma mère; 
elle entra dans mes peines avec bonté , & fou 
amitié pour moi lui fuggéra un moyen de le* 
foulagcr. Elle me confeilla d'affocîer à G . . • 
quelques perfônnes en état de remplir les inter- 
valles , & me fit envîfager que cette conduite 
avantageufe par plus d'une raîfon ^ ne manque* 
toit pas de produire des améliorations confide- 
j-ables dans nos affaires & mes plaifirs. Je goû- 
fols des leqons d'une politique qui Vaccordoit 
fi bien avec la fituation de mon cœur. Noos ne 
tardâmes pa« à trouver l'occaGon d'en fiiîre 
l'eflai. Un jeune Sénateur du Patlement , ^«î 
foupîroît pour moi , nous fit propofer un ac- 
tommodemént, par une efpece de fecrctaire -, 
qui lui rervôît d'homme à deux mains, j'acceptai 
M% conditions j il fié- introduit avec q^ielqucs 
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précautions pour ne pas effaroucher G . . . dan^ 
Jes çommenccmens. Je me trouvai fi bien de 
cet accroiflcmcnt de domaine , que je pris dt 
plus en plus goût pour les nouvelles acquifitions. 
Quoique le Confeiller voulût me giquer de ré* 
;gularité , je ne jugeai pas à prppos de m*en rap- 
porter à lui ; il étoit partie int^reflee , cela ftul 
m'auroit fuffi pour récufer fes jûgemens. 

Pl^fieurs membres du corps du Parlement & 
:âe la garnifon , m'honorèrent de leurs vifites. 
C /. qui s'imagina voir de l'indécence dans 
ma conduite , voulut m'en faire des reproches ; 
je le reçus avec hauteur : la majefté de met 
xépraches l'indif^iofa contre moi , nous nous 
brourllâmes , & je fus charmée d'être défaite 
d'un contrôleur incommode de mes amufemens^ 
. Nous vivions avec agrément , les plaîfirSJB 
Tuccédoient avec une promtitude , qui ne laif. 
loit aucun vuide. Mes defirs remplis auffi-tôt 
^ue formés, prévenus même fouvent, ne fai- 
foient que développer de jour en jour la prodi- 
gieufè inclination qui me portoit à la Volupté. 
;Ma|^ il eft bien difficile de conferver long-tcms 
une cépucation brillante , fans être expoCé aux 
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ttaîts de l'envie : la nôtre ne fut pas à Tabri de 
la critique. On nous fit des aimes des chorea^ 
les plus innocentes. La fortune , qui nous avoit 
ri dans les commenccmens , commenqoit in* 
fenfiblement à nous abandonner. Le nombre 
de mes courtifahs diminuoit à vue d'œil , il 
fallut rabattre fur des conquêtes moins brillan- 
tes , eda acheva de mettre mes charmes en 
dîfcrédit \ nous fîmes la trifte expérience de la 
vérité de ce prover)De trîvia,!, qui dit, que le 
bon marche n'emplit pas la bourfc ; en faifant 
une récapitulation de nos petits intérêts, nous 
eûmes la douleur de voir -nos aiFaires dans une 

•extrême décadence. 

Nous avions peu ménagé les &veurs de la 
fortune dont nous nous étions flattés imprudem.- 

^mtntûe fixcFl^înconftance ; enorgueillis par la 
profperjté , notre aveuglement nous conduîOt 

/jufqu'au naufrage, «S; nous ne nous trouvâ9ier 
pas fins avan^^és qye nou$. l'étioqs en parant 
.du port. Le délabrement de nos afiairesne 
nous permettant plus de refter avec honneni^ 
dans des lieux où nous avions fait qi^qûe 
figure , il feUut fonger à. la retraiiCf . r , 



\ 






34 La belle • 

Ma toere , indignée contre line ville oà I9 
mérite étoitTimatla-éccimpenré, fb r^folnit &ni 
J)€Înc à la qiiictçr ; . dani fa détrefle » elle tO^fO^ 
les yeux vers Paris 1 ce qu^elle en avoié entendu 
dire, réveilla -ftserpévaiices: il fuc conclu que 
c'étoît dans ce féjour que "natis devions effayer 
ac captiver la bienveîUance dn fort ; nos plaCes 
forent arrêtées au carrofld , nous partîmes. Ma 
mère en montant dans la voîture , vomit coni. 

tre Met2 & feS injuftes haWtans, toutes fle$ 

• 

Imprécations qu'un reffentiment légitime Irf 
&ggéra. 

- Nous voilà forle ■chcm'îiidePaîis avec les 
débris d'une fortune affez mal ett -ordre. Lorf» 
que je quittai Tttetz; je n'y étoi&'pas ifoléeau 
point de n'y pas laîffer de* cowms qm sSntcret 
feffent à moi. Les ^9k é^m mckxt de: la riHei 
aroît foupiré' long -tems pe«r tMs appas > ma» 
fe&diUicultés de aire agréer fa tetidiefTe à càufe 
âe Fimportainc© de b taxe , Tavoient j u%es*li 
tenu dans les termes d'une paffion rcfpedtiicufe/ 
lorfqu'ii ap^it^ hioh départ, fon amour lui fit 
feire lïrie tentative fur le co*e fort de f«n père 

qu'il déménagea. 11 f^ mU fur 410» traces , & 

rejoignit 
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rejoignit le xarroffe avant la dinéc.Ma mère qui 
le connojflbît , lui Ht un accueil froid & con- 
forme à fes facultés ordinaires. En vain il lui fit 
ainfî qu'à mon beau-pere , toutes les avances 
de politefles dont il put s'avifer^Rien n'op !ra : 
on defcendit pour le diner, pendant lequel il 
n'eut pas Heu deufe féliciter de la démarche, 
qu'il venoic de faire. Qp fe leva de table ; com- , 
me tout le monde fongeoît à acquitter les frais 
de la dépenfe , mon amant de voyage, richçs . 
des dépouilles de la maifon paternelle , fit voir , 
une bourfe d'or fi bien garnie , qu'il attira l'at- . 
tention de ma mère elle fe radoucit à cet* af- 
pcét , & repondit à ce qu'il nous difoit avec un 
ton plus humain ; il devina le motif , qui dé- ; 
terminoit les chofes en fa faveur j ce change^ ' 
ment heureux lui fit efpérer une i {Tue favorable» 
Lorfque l'on fut arrêté pour la couche , il parla , 
à ma mère en particulier , & lui fit des offres fi 
brillantes , vu l'état préfent de nos affaires , ; 
qu*clle en fut éblouie. Le traité fut bientôt. « * 

conclu à la fatisfadion des parties ; on drefla . 

• *■ 

une efpece de contrat-verbal fans employer de 
notaire , & je fus accordée en mariage aux clau^ . 

'■ c • ^' 
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ftf» prefcîite»; Mais par une inadrertance qu^bit 
xït peut que trop blâmer dans une femme^qui 
étoit aufli expérimenté& que ma mère , elle 
négligea de fatre Gonfîgiier kt dot ; une pareille 
Imprudence eft-etlc pardonnable ? 

Accoutumée aux éonchifioiïc^ ptétij^itê , jje 
confentis fans répugnance à ce que l^on exigaoii 
de moi ; j'y étoit déterminée par Tintera y mo*> 
i>il:e puiflant , & que ma mère m'avdi^ toujouM^ 
dît devoir faire le capital d'une fUit , qiU n*^ 
d'autre refTourceque fes charmes contre tes o^a^ 
tfages de la fortune. J'étois d'ailleurs prefïee 
par Tes attraits du pliaffir, poûf lequel je iM 
fentois un goàt infini, geilt qui ne ai'ajam^iaK 
abandonnée depuis le premïer eilai que j^en ad 
lait. Mon b^fl^n-pere ft na mère privent euifi- 
mêmes le foin de nous mettre dans la* coucha 
nuptial ; & comme mon mariage étoit une al^ 
Bànce clandestine , dont ils voulbîent dérober 
la* connoiflanceà nos compagnons de voyage, 
ils couchèrent dans la même chambre que nouSf. 
pour être en garde contre lés furprifes. 

Cette odieufe nuit , de toutes celles que j'ai 
pafl^s 9 celle q^ui auroit dà être- la mieux 
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té6ofi\|^rée, .tiùk où je fus (a dupe de ma 

con£aricc&'de:ttion bon cœur, Tunique peut- 

étjrc ^ue f ayû à me reprocher ; cette nuit , dis- 

jb , mbnuihënt'd^ ma honte & du peu de recbn* 

iioijflance.d^un traître i fut témoin des plus ten* 

dreà myfteres. Amoiir^ as-tu pp permettre qii'un 

•Éveui teut à toi fût trompé d'une 'manière fi 

oraelle ? La bonne Ëri avec laquelle je me 

ImdisaufcclérdÉ, quime jouqit, mérite-t-ellc 

tfétre traitée avec t^m d'indignité? De com- 

bien de carefïbs n*ac6ablé-}e pars l'ingrat à qui 

jc'prodiguois mes charmes? Tendres langueurs^ 

èmpreffemen^ redoublés , trunfports rapide» 

fnoù ame s'abandontia toute entière a^x doux. 

'épenohemenfs de k joie k plus pure & la plus 

'déKçieuTe. %tû témoignages que je lui donnois 

ào ma fiumfme . variés en mille manières diffé- 

rcfntés , fembloi^ht fe multiplier au gré des 

rddira que Famoiyr lui infpiroiti ^'étalai au 

perfide tous les tréforf de ht volupté j & par das 

"efforts futnaturd» , /épùifai jufqu'aux demie- 

le* f eflbùrces de la tcndrçfle Enfiff , fuccom* 

-bsmt l'un ^ Tanotre fous: h niultkiidd & Fexcçs 

ile nos plaifirs , nsdu» noQl cn^rmktr^ 4?^f j^ 

feindeTamour. C 2 
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Quel révcH !^Faùrorej)atpi(rdtà.peîne3 qrf^^ 
Vint nous aJjraehef dés bras-dûTomtnciL Mon 
amant fur le cœur duquel je comptois , & que 
Je croyois , par tout cequc j'âvois fait pour lui, 
m'être attaché , fe leva promtcment ; lorfqu'il 
fut habiîlé , oubliant mes bontés & ce qu'il me 
devoît , il nous pétrifia par le ton qu'il prit 
pour nous remercier. Je retourne à Metz , nous 
dit-il : je vous fouhaite ^ Mefdamcs , un heù« 
leux voyagé i vous allez dans une ville où les 
charmes de Mademoifelle vous répondent d'ùà 
avenir heureux ; à Fégard de nos conditions, 
daignez de m'en difpenfer pour le préfent ; ^ 
îe les rempliflbis, je me priverois d'unnéceflaifc 
pour vous donner un fuperflu, dont votre 'fr 
gpre & votre jquneffe peuvent aifémpnt réparer 
la perte. Je vous doflhe le bon jour. A ces 
mots , il fit une profonde ^révérence , & fortît :, 
nous laifTant atterrées par fon fkng froid k fon 
imprudence. Qjae faire ? nous étions cendanih 
nées à exhaler notre douleur en regrets inuti.. 
lès. 11 fallut remonter en cacroiTe , & dévorer 
un affront , dont la découverte nous auroit reo» 
du la zifée de tout le monde. 
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; On |*ii): juger que je fus de très - mauvaife 
irameur le refte du voyage. Un Chanoine qui 
ctoit avec nous, & que la cqre d'une .goutte 
équivoque conduifit à. Paris , me glilÇi quelque* - 
propofitions. Je fis. la fourdé oreille , la leçjoa 
ctoit encore trop fraîche , & ce que j'avois 
«prouvé m'avoit dégoûté de toutes les aventu- 
res de coche. J'ai toujours eu foin depuis de 
jue remettre devant les yeux , ce trait de la 
perfidie des hoàimes , afin de me tenir en garde 
jcontre leurs fupercheries. 

Nous arrivâmes enfin à Paris, dont nous' 

primer polTelfion en conféque^ce des conquêtes 

auxquelles nous afpirions. jCfous fûmes^ no.us 

rînftaljer rue.de . . . , dans une chambre garpiç;: 

j^ite dont nous voulûmes bien nous ppntenter.» 

en atteeida0t t^ue Tamour nous logeât avec 

plus de décence. . 

.' .jjyia inej*e. ppninoiffoit â-peu^près la carte de 

.Parî$; "diflfe*retites relations revoit mife aufajt 

•de^ raœufS; de fes habîtans; elle ùvoiçle cfts 

-que Ton y.feîfoit detoutcequivenoit de loiij. 

Cette raîfo^ ta >porta k Vfks faire çonfer ver micw 

Jhabillpmenli. 4'éQ:angere » c'était .en §u(4que 
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forte iB^fiicher par Ih tj6fé le pluè Cid9iMt ; 
je pciiTal plufieuri jours fans qu'il m'ârrivàt tiei 
de remarquable; Je m'appercevois que le peu- 
' file me confidéroit avec cette avidité qu'il a 
pour les objets dont la nouveauté U frappa. 
On mefiattâ plufieurs Fois fur les agrétnens de 
ma figuré ; & fi je veuiE croire les chofes ob}i. 
géantes i^ii'on m^en a dites , je pois , fans ètn 
^xée de vanité y me crdre affez bien 'faite:; 
ajoutez à cela un ^ifage qu-on trouve paUubie ^ 
une tète ornée d'une chevelure cendrée, & 
•ià*ofie longueur prodigieufe > dont les grofles 
itreffiss ^omboient fur un jufte-au*corp| à fali^" 
mande, qui fer voit encordé à «élever la ^tu(& 
& )*élégance ^uné tàtile bien prife. Tout oeta 
fdevoit avoir quelque chofe d'afi<$z piquant 
i>our exciter la curioficé cle me coMMtoe de 
plus près. 

Noue étions voifitis ^an feus^^Traifiâilt « qui, 
toutes les fols que je padfels fous (es fedétres » 
jme lôrgnoit avec une dévotion extvéme. Comnie 
•l^étois fans occupation , & que mon cœur diei. 
choie et fe dérennuyer , j'y ayoîs p^i^ gaide^; I 

-^dqoei ^^ârda qtfc je lel rendis ) -m^âtilri* 
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Atnt de fa part une nouvelle attention* Ces 
ctiftns de la fqrfi^ne n*aimcnt pas à foupirer 
gratuitement; accoutumés aux exploits rapi- 
.de^, leurs defirs vifs Se pétulens ne connoifTent 
point de frein ; m'aimer & me Tapprcmlre ne 
fut pour lui que Touvrage de deux jours. Une 
Pâme pfficicufe chargée de l'honorable coip« 
miflign de me rendre fenfible à Ton martyre , lui 
ferytt de truchement ; elle vint nous rendie 
viiitc fous prétei^te de voifinage , après lesprç- 
Jiminaircs de politefle udtés en pareil cas , elie 
Tint au fait. £Ileapçrit à ma mère que M. S. R.^ 
occupé de foins. plus importans , & ne pourai^t 
par cette raifon avilir la gravité de foaétat, çfi 
iB'afBijetiiTaot aM)ç minucies de la tentreffe , Tt- 
voit priée de nous parler pour lui , âc, de nom 
4ife.Quej's|yoi$ eu le bonheur de trouver grape . 
devant fes y pux , qu'il étoit prêt de nous don- 
tier des marques de Ton eftime par les diiline- 
tiont les plus sivantiageufes'^ elle finit fon con^* 
plim^n.t en nous çor^feiUant de ne pas ^laifTe^ 
.échapper une (i ib^n^e ogcafiori ».en ajoutant^, 
;4lie.niHi9 avions affaire à un homme, libéral , qi^i 
wm>xt le plt^fif «ifé » ^ jqjit notre intérêt S^ 

C4 
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' notre confciènce ne rioiis permettoî^nt pas àa 
îaifler languir un homme fi utile .à l'Etat, & qui 
'in'avoît pas un moment à perdre. 
' 11 nYavoit pas à répliquer ; nous nous ren- 
dîmes à de fi bonnes raifons. S. R. conduit par 
fa digne interprète , vint me confirmer loi-mé- 
* me'ce qu'elle nousavoit dit par^ fes' ordres. 11 
fut teçu avec tout l'honneur imaginable , &' en 
favori de Plutus. Avant d'entamer ia converfa- 
^tîon avec moi , il paffa , accompagné de ma 
mère, dans un petit cabinet, qui joigriôlt à la 
^chi.mbf'e. J'entendis une partie de ce qu'il Ui 
'difoit. La Dame G . . . ^ dit - il , m'a, affiirc., 
TVIadame , que MademoiftUe votre fille étoit 
fage. J'en fuis charmé, car je ncles aime que 
de cette fefpece. Voilà 'le prix que je m«ts au 
plaifir de rèntretenîr dans de fi bonnes difpofi* 
*tî6ns ; n'allez pas me tromper au moins , car 
"jem'yconnois. Je rioi^ en moi-même de cette 
■plàifarite réflexion.Il vînt enfuîte auprès dé môf, 
tout le monde fe retira refpctftueufement ; & 
;daris notre entretient, je lui prouvai par las 
'difficultés qu'il effuya , que' Von ne lui etf av^Jt 
pas impoie , que j'éfoié en effet «ne vraie tïcw. 
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vaille, & ^u'il ne pouvoit- trop remercier U 
bonne Dame G.. ., qui lui ménageoit de 4' 
précieufcs faveur. 

Je requs le lendemain une robe-, qrfe m'apw 
porta une couturière avec une lettre de S. R. 
U me prioit 'd'accepter fon préfent^comme une 
marque ide fon amour , & de faire attention à 
la couleur , ( rhabiHement étoit bleu ) , qui cft 
le fymbole de la fidélité qu'il atcendoit de mok 
Qpôique la confiance ne fût pas de mon goiit , 
j'alîois cependant lui répondre en Héroïne » 
lorfqu'îl entra îui-méme. II venoît ^'applaudir 
\lc l'eflFet qu'avoit produit fa galanterie. J'cu» 
tncore le bonheur de mériter fes éloges, j 

Cette bonifie intelligence dura quejqwes jours» 
au boutidefquel-s le volage S. R. jouhiia fes fer- 
mens ; il difcbntimia tout d'un coup fes vifites. 
SurpriCe d'un pareil procédé, je ise favois i 
qUoi l'attribuer. Quoiqu'il n'eût pas fait-utte 
impreffiott fort vive fur mon cœur >. je ne laifliî / 
pas. d'en être inquiète ^ auffi-bien que ma mère» 
Noos étions accoutumée à fes bonnes fa(;ons. 
Après avoir pafle une femaine f^ns recevoir de 
fes nouvelles , nous jugeâmes «-propos d'allée 

Ç s 
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/iiez la Dame G . • . ây«cl;iqtttlle «09$ éàmet 
'^lliîe longue coiifiércrtcei 

Le réfultat fut , que je ne devoir plus cpmp* 

'^^^ ^r for S. 5- Mais Madame G, . . qui n'avoît 

^^ jamais trouvé unmal fiiné emplâtre) çntrëprit 

"^^ lïems confoler , & y réuffit. Elle mt ^ envifa* 

ger ma jeunefle & mes charmes , comme dea 

jnoyçns fùrs de réparer la perte d'un çeeyr pat 

Tacquifition de mille autres. Qpe dirai-rje ? pUt 

^n'offrit une fi charmante perfpeâive « elle mf 

i)eignit avee des couleurs G féduifant^i les délù 

ses de la multiplicité , que , malf rii Pde répu« 

«naoce fecrette # elle me pierfu^da ; & pour 

comble de générofité, elle m'ofiFritfeaferviQfii 

d'une manière fi cordiale , qu'il ae Ole fut pas 

fioffible de me défendre de fei i6ih»$oes. 

Nous allions prendre oongé de rcloquantff 
lAàdame G • , . , lorfqu'un grand homme fec ; 
d^une figure plus que i9ajeux*e v entra chez ellei« 
iAprès raccneil le plus: ^blfgaant ^ cUe me le 
préfenta- eopime un de {es meillêors amis , êç 
pour lequel elle me pria d'avoir des égards dont 
.elle m'afTura qu'il étoit digne. Cet Homme ^er 
^. cette I^Uereoommendatlcii «'approcha à^ 



A r:iL- E M- A n"d"E. 



4S' 



fnpf, a¥iec un 8fr aufli familier, que fi nous iitHia 
fuflf^ns corvtQ$ de longue main. Il m'opgagBa 
i me laiffei: conduire dans une autre chambre , 
j'àois R étourdie , que ie n'eus pas la force de 
fàirje Ja moindre réfiftaace. 

Un pareil débui: ne m^ plaifbic gueres. J'au* 
tw deji voulu être débarrafTée de ce galMt 
■tétjSrà*té(e ,, m^is il faltoît auparavant .mériter 
le 4^i;ix qu'on avoit mis a ma compiaifiuice ^ ^e 
^ViiD'étoii: pafS ch/9fe facile. Le fquelette qu'on 
i|i*»ypic donné à ranimei^ , avoit le ihmmâil 
^Kfrémffmeot dur. Je fis des efforts iperoyablts 
pour difliper fon sngoprdif&pient.; peines inu- 
rtiko. Un Gtoid mortel fembloit avoilr entrepris 
fpname , fie je défjsfpcipia de .répf&r à fondre 
' U glacef Jie lougifiTois des bienfaits au3Ei][utis 
j'jétdis 9bUgée die d&Gsçndne i j^m , a^coutumf e 
Jiux epiiureifemeps , itr«.ol}l(gj;e ç)e piréveljir 
.^ defirs à naitifc ! en.yfdQJ^jm^ilQQurigcais 
.^arJa gioireud^opérèr.idfâ.mir^QlfS ; j'é^pis. in- 
dignée jdR peii^onage que ie.&ulenf^is,. Qiifile 
humiliation pour une femme qui fe crQif.Qil({Iw 
qués sittr^ts ^ de trouver ilnQ {nferiTiMSté fi 
i Vingt ffis x1ih^pU iff pm de &0it 
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rdc-mes bontés, je fus prête de renoncer à mon 
• entreprrfe. ^ Enfin , excédée d'une fpéculatidn 
,â^. deux heures fur des objets inp^lpables, 
1 j'arrachai du triftc' moribond un demi-foupir , 

foible hommage qû'«n expirant fà reconnoif- 
-fehce rendoit 'à'hïa' générofité. Hforcrt après 
'j av'cir récompenfé très - libéralement Madame 
•:G. . . , à laquelle il^fit un récit avantageux de 

h, douceur & de la beauté de mon caradere. 
p^'^'Un Moufquetaîrc bruyant & plein de feu 
îiuceéda à ce paralyti'que. La fcene changea de 
sfarte; Sa pétillante tendrefle ne me laifla pas un 
"'moment de tranquîlîté ,• il me plût au premier 
;iabord ; fes trahfpbrts 'continus ^ redocbî«éi 

çtoiènt trop deinon goût pour queje m'y refu- 
' ïaffe. -Ma boniîe 'humeur le charma,. Nw» nous 
î-iewifbtînmeslorig-têmsavéc une volupté (liâirac 
^idédoiii^agea del*cnï!urque j'avoîseflbyé dans 
^TavenCure précédeniô. Ldrfqu'il fefut retiré , 
•îd'atûtrcs vinrent 'rcm|>lir le pofte vacant. L'oïû- 
«Vèté^étoit bannie de cet afyle\coinfacré/au 

fi Jïtte nombre des' oonnoîffanccs de Madame 
3':©'; ^^. étoit prodigieux : gens d« toutésjpoulcars 
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et de tous états 5 Partîfans , Commis , Guerriers/ 
Magiftrats , Commercans , Abbés , Citoyens, ^ 
Etrangers, totis étoient admis. Sa maifonétoif 
le rendez-vous des quatre parties du monde \^ i 
où chaque voyageur apportoit Ton offrande^ > 
L'intérêt ouvroit ia porte , & la Volupté Ritfdit . 
les honneurs du logis. ' ' 

Ce fut dans une de ces entrevues, que je 
fis la connoiflance de^L. B. ^ qui ne dédaigna 
pas mes charmes, quoique déplacés. Il me fit' 
des offres avantageufes , & me promît de fe 
charger du foin de ma fortune , (i je vouloîs me 
xeftreindre au bonheur de lui plaire. J'acceptai . 
le parti •, le premier quartier configné d'avance , * 
xne prévint en faveur d'un homme qui av^t 
des manières fi nobles. Comme j'étoîs trop voî- 
fine de Madame G . . . pour qu'il pût s'affurer 
de la ceiTation du commerce qui me lioît avec 
elle, il jugea i propos de me tranfplanter, j'allai 
fous fes aufpices demeurer à Thôtel de . . . 
A peine y - fus-je inftallée , que je m'apperqus 
que j'avois fait une houvelle conquête. B . . . 
cotfÊia de toutes les femmes de Paris , par l'heuh 
ceux talent qu'il «i'de féduire leur vertu en dé^ 
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bkmit des forages , me vit & m'ainia ; je mtf 
laHfiti endormir ao réoit de» flattcilCes eip^érai»* 
cpB dont it me perça ; mak cous ce$ magnifiqnet- 
projets aboiitke^t a (quelques fêtes giflantes 
d0ùt le crédit faïfoit )es frais, Heureufeifient 
pour moi je reconnus ht frivc^ltlé du cKnquant 
dont il prétendeit m'éblouir , avtfnt- àe prendre 
avec lui un engagement fén'eux. Cette déé6u- 
verte me fit fupprjmer les effets d'une boime 
volonté , qui nfauToit nui dans l'eiprh de L B. 
Sa conduite eflentielle à mt»n égard méricoit des 
ménagemens. La folidité du fondd . 0le parut 
préférable à la fuperficie. J'aVoi? pris iaês ar* 
Tangemens avec tant de prudeifôc, qi^le pro*' 
priécaire de mes appas nes^éeoit p«int apperq» 
des pe/its écarts que je tui aVii^is fkf t |aii*e. l'euf 
encore le bonheur de Iqi. dé^obei^ 'la con'noiC. 
fance d'une nouveUe proteâilc^ l^ue j'aVoitf 
déterrée, & chez laquelle j'allais ^ploye^m^d^ 
momens perdus. Outre que cela me tenolt en' 
halaine , J'y tfouvois i*h double profit par Taug- 
mentatiot) des mes honoraif es. Tane va h cru» 
che à' l'eau qu'à la (in elle fe brife i vérité j^o* 
vcxbiale dont jç^. l'expérience. L B. , quoi^. 
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qu'attaché à moi y ne kifl^ic pas qtielquâfoift 
^'uferdn pfriviUfg€\quo fcs largcffes lui doiH 
noient; il allai t,;de.tçms en tcms réveiller Te» 
paiOons languiffaates; Ma mauvaife deftinée hS 
côçdtfifit cheïrla.D; Çr. 'q«i avolt rintcndencc 
de mes menus" plaiftrs,- II' ^anpQB^a-.fqr.k.boAi 
tpfl. Je lui fus propofée; On toi Vanta* »*W' 
charmas , il defira d'ea juger ipâr ttt!«4iièmé* ^ 
Aui&tôt on Mereure à marmotte in'eft dépèobé^ 
3f vole fui fes* psfô. Jentre ; Ciel , quelle fo^ 
T9A furprife ! Je crus d'abord que c'étoit ofif 
filage ; Qiai$ bientèc les reproc&es fknglaii9 
d^t L B. m'accabla , me tirèrent d'erreor» 
Camnle je vis que Faccident étoit irréparable, 
je voulus du moins (bccomber avec digmiié» Jie^ 
pffs lli6n.|)arti fur. le champ; & feignant de* 
n^étre Veiiqe dans cet étïdfoifr que pour le fbrv 
prendre en contravention ^ je kv dis tout ce 
^une véritable jalouâe àwoitpiitte fuggéter;^ 
' à, apr^Iui avoif iâ'eerdk pouv jamais rheaneo* 
de flfrai.pf^fence, je fortis etv Dm iai^ant un' 
regard fiè^ «St dédaigneux, Yévk .vdils dtes^ tiii'ée 
à; iiifirveiUe y médit ta.Cyl^vcferemteirnis pà 
lAon zele imptxtit^t rùW al^oir cbhdaicei JU^ 
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feît le mal , je tâcherai de le réparer; allez," 
confolez-vous , c'cft une perte légère. Aux dif-' 
pofitions que je vous vois, vous êtes en état 
de méprifer de pareils accidens. 

Lbrfque je fus rentrée, je ne m'amufai pas à 
réfléchir fur cet accident. Les réflexions ufent 

- refprit , fur-^out lorfqu'elles s'exercent fur des 
objets chagrin-ans. La vertucufe M. C. m'avoit 
encouragée , & je me fentois une conftance à 
l'épreuve des revers. Je continuai à lui rendre 
de fréquentes vifites. J'eus pendant ce tems le 
loifir d'examiner la nature des paffions. Que le 
ledeur me permette de tirer le rideau fur une 
peinture capable d'effaroucher les regards les 
moins fcrupuleux. Quoique je ne fois pas obli- < 
gée par itat de m'affervir à certaines loix de 
bienféance & de modeftie , qu'il a plu au ca- 

, price des hommes de nous impofer , il y a ce- 
pendant certaines nudités choquantes qui ne 
font pas faites pour être expofées , & jamais . 
l'amour n'a été fi peu voilé que dans ces temples . 
on là fenfualîté lui facrifie. Ardeur effrénée , 
emportcmens ridicules , defirs éteints auffi-tôt 
que formés, inconftancc perpétuellç , palTions. 

tumuU 
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tùmliltuciïfes , cgarcmehs bizarres ,. déliTCs où 
rame fe perd en cherchant le fentfntent qui. la 
fijit : voilà les mobiles qui varient fans ceffe 
fur ce tableau changeant , des fcenesodieufes & 
féyoltàntes. * - . - - 

1 Quoiqu'aguerrie aux rayfrcrcs »de l^atnoun v jô 
ne hifibis pas quelquefois. de trouver fes pkifirs 
génans & iniipidcs.' Le. dégoût de mon. état me 
firît ; je ne favois pas Gomtnent en fortir , ior& 
que le hafard y. pourvut! . ' ' ^ 

/ G . . . , Violon deFopcra , brîguoît dcpuîs 
long -tems l'honneur de .tenir un enfant avec 
moi.; c'efl une fàqon de s'infinuer dan» les boi». 
pe9::gf{^es ,.ujit;éepaxmi1es>çadecs:de Cythere-» 
Malgré ma répugnance naisirelJe pour ces fortes 
96^étér99nies> je nelptis hi'empéchecdrxiohner 
c4téjQ<m^que de conûÉc«attoa auocorps des juufif» 
; sà^t'On prit jour^nMlcoëSeufépaflauDepahie 
:de* Wii %i^tioée à QMtç&mîsacjcheyett» en.t)rdï6 
^^éptrifa fa fcienot. Jacuiis avèir db quej'ai là 
tçt^. af&z belle. I^s^fmrpôfè a^éatilkmènt «9 
jnereprdant au.nùtdir, des e&ts'mervéilleuK 
4^ \*W, }à mé'cqniistécois avec un ploifiriisfiim 
iP«9d^t[iïue la;4oél^fi^i<kfiCttpoitià sbng^hm^ 

Q 
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lioilette , quelques papillotes jettées par halkfd^ 
tombèrent fur le F. i). qui paffoit dans ce mo4 
Aient ; & par un de ces miracles de fympathie , 
lé cfaàrihe l'arrêta : un înftinâ fecret lui fie prefi 
fentir quelqpe douce aventure ; il leva la tète 
jpour augurer d'où pYovenoit Fenchantementl II 
iPâttendoît de voir à la fenêtre quelqu'une de 
ees beautés magiciennes qui tendent leurs fiièey 
,â'ut! premier étage y & font une efpece dé peâte 
guerre aux cœurs aifeï imprudens pout donner 
daii^ Fembufcade. Surpris de ne rien découvrir^ 
eeta redoubla fa coriofité ; ma fenêtre ouverte 
hà fit foupfonner le lieu que récetoit led appae 
auxquels fon coeur facrificdt déjà. Il moma^ 
fuidé par rattra<5tion« 

Il entra dans ma chsabtt avec cet zk affé 
é: cette noble affiirafic#qu'iîifpire un mérite 
richement étayé ; fon abord fut fimble & fane 
détour. Vous mé phifiTZ-^^nia^ Keiné , ê îfé Ali 
It niëme effet fur voui ,' 'Voos ne vous plaindra 
ipas de Tihutâlité déraes^foopirs' : êtes -votiis 
SËult ? AI 8 mère qui fe préfenta dans le moment, 
&. mit dans la converfat&m i & m'épai^gnia là 
Ceiw. de lui liépmdre aree-la fraiièlâfi»''^^ 
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^ôilAbit TOilaîr exiger de moi ; marché con- 
clu , nfouveaux arranfgciriens , me voilà tranf- 
plantée rue Bertîn-Poirée , dans une maifon 
dont les meublés me furent donnés en propres. 
Je voulus eflajrcr crtte fois fi je pourrois, par 
une conduite plus réfervée , m'aflurer dé l'atta-, 
diement du P. . . Mais cft-îl quelque fecret con- 
tre là légèreté des hotnrfies ? j'eus beau me gé- 
iter pour mettre de la décetice dans mes adtions, 
le Totage abjura Tes fermëns, & m'^abandonnâ 
au bout de trois mois, fatis avdr d'autre raîroii- 
que la foibleffe d*un cœur épuîfé : j'en avoîs ufé^ 
û noblement avec lui , & j'avois conduit dvee 
tarit de dîfcrétion quelques petits pèlerinage^ , 
^îl n'en avoit pas eu la moindre connoiflanCe ; 
je n'avois donc rien à me reprocher , il étôit 
dâris fbh tort. UinnôCefice eft bièfttôt cônfôlée 
dés thalheursr qu'elle n^a pas mérités, je mé 
rélîgnai (kng peiric , & je laîffaî â la fortune lé 
fbJn de difpofer de moi. 
* Me Voilà donc éntore fédliite à pratiquer la' 
cneValerie errante dé la galanterie. J'allois re- 
nouer xnes premiérels habicddes,iorfque je m'ap- 
pÊrqus que le Ç ,..cà më quittant , m'aroit 
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laifle un tréfor auquel jufques-là je o'ayofe f»al 
f^it d'âttentiQu ; il avoit mis auprès de moi^une' 
^fpcce de vieille Duegnc pour épier ma con- 
duite. Cette femme "gagnée , par mes bonnes 
faqons , s'étoit attachée à moi. Elle me dégoûta 
du parti que j*allois prendre : après la déCcrtioa 
de mon amant , elle me fit envifagcr le défagre- 
ipent qu'il y a , de ne devoir fes conquêtes qu'à 
Tentremife d'un tiers , & elle me confeilla de. 
i>e m'en rapporter qu'à moi-même. J'entrai dans; 
fts vues. Je réfolus de me faire voir au IpecSta^. 
cle, ûùjen'avoîs pas encore paru. Je débutai, 
par l'opéra > où j'étalai dans une première loge 
mes charmes, relevés de tout le piqgant que 
leur pouvoît donner mon habillement, d'c-., 
trangerc. 

• * » 

. Dès que je fus placée, je devins le{)i?t de, 

* ^ # * 

t.ousles lorgncurs de profeAion. Ils font com-, 

inuns dans ce lieu , oii le plaifir des fens eft la 

• 

feule divinité qu'on y révère^ Si l'on appc]l&> 
coquetterie l'envie-dç plaire, & cette faj:is£ic- 
tiqn que l'on goûte à faire naître des defirs , j(5 
ne m'en défend pas. J'étois fenfible à la douceur 
de me voir l'objet d'une tendre curiofué. Je., 
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voyois quelqujes concurrentes, dont les^eux 
'jaloux •fèîgnoiënt dé m>xaminer avec dédain , 
mais Tattention du public me dédommageoît de 
rimportunîcé de leurs regards ; d'ailleurs , Pair 
' înfultant dont elles tâchoiertt de raflurçr leur 
contenance, efroit un nouvel éloge j^ourmoi , & 
qui m'apprenoït ce que je valois. 

f étois trop attentive aux divers mouvcmeni 
Que j*excitois , pour m'occuper dii fpeâacle. 
ïlufieurs Seigneurs vinrent me complimenter . 
dané mk loge , & me faire des propofitions. 
On pourroit fans injaftice être vaine à moins. 
]*avois enlevé • prefque tous les fufFrages de 
l'aflemblce , fans les avoir 'mendiés. Je me figo- 
rois d'être dans uiî ferrail d'hommes deftinés^ à 
mes plaifirs , où je pouvôis commander en Sul- 
tane , & jetter le mouchoir à.celtti.qui auroit le 
bonheur de me rendre fèhfible. 

Je me trouvai {\ bien de cet e(fai , que je con« 
tinuai ; tout le monde brillant deTopérar i^. 
pira pour moi. Je fis d.es heureux. J'eus la gloire 
de voira ihes pieds des têtes iUuftrcsi,: qui »e 
rougirent pas d'oublier leur? grandeurs: en ma 
pcéfeûce, Jç <?ojnpri5:n»iett2f'que je n'ayoâsuftiè 
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^'jufqu*a}ors , .qu'il, nîjra rîc^ dans. le niondic a^i- 
. ddâiis d'uii^ jolie femme , & que l'empire de la 
beauté ne connoit point de bornes. 

Cependant malgré to;i.te la pompe de mes 
, connoiiTaaces , mit çourfe vers le temple de la 
fortjune a'ctoit .pas rapide. Quoique les grao^Sf 
faffent tout pour h volupté , leur libéralité ii'a 
tiçn de folide , fur*tout lorfqu'ainfi que moi > 
mn ne fait avec eux ^u'efSeurer les' préliminai- 

• 

xes^}^ tendre^. Qiielquefpis «n rentrant chez 
. «oî t je faiCbjs (ie$ raii^nnemens fur les vanî- 
. ié$ du âeoJe , qui m^jdonnoient la migraine. 

Lafntigue qi» me çaufoient mes courfçs 
lîourfiiaUeres , m'tyedt .excédée. J'avois befob de 
repos; je YiMAhis Biire une^cipece de retraite. C..., 
^Financier de {nouvelle édipoin , fe préfenta pour 
l'tWflix utfc fâHie du itruide de ma folxtude; j'ac- 
ceptai fes offres^ îi.enlxepritde me fixer, fe 
.& QKs isffprts poior ieooader fes bonnes in ten- 
ions. .T<i)ue alloit afiCcz iûea daas les commen- 
ceib^. ',C« . . « iauroit cougi de trouver à re- 
4ircaiix iépenfes 4uc je feifojs ; il prodiguoit 
fesyéiiérofiréâ éen mnrrHfen de lafortune , qili, 
•dantle pcemiaffesde la faveur ^ivoittftéioo- 
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irçc digne de A devinée. Je ne pouvois ïqMf 
quer d'être heureufe avec lui , s^il n'étoic fytf 
jrenu des tracskfleries d^ns rintérieur de m^ 
famille, qui dérangèrent la fituation paifibl^ 
dont nous jouii&ons. Mpi> .beau • p,9re s'aU;irf 
des querelles , fe fit battre , mit le quartier efi 
Tumeur. Le CppnmiiTa^^ inftruit de ces querejt- 
les dooieftiques , nous fit confedller de changçf 
de quartier , «gç de .^çf^^ay/er la mé^îT^ce. Ses 
avis écoient prd&ns , oouf «vji^s delà néceflicp 
à les fiiivres , nous y àéférjimfiS , ^ fûmes now' 
iOtablîir rue Sainte - Anne. 

Ce fut4à qufi je connus le Marqpii d^ R • , ^ 
cet adonis plus qu'oâtogénaire , dooic V^vif^fp 
teflbuvknt encore d'avoir été ypluptue^fe., 
^néciteroit par fes longs ferviçes « les jnvftUdc^ 
de Cythere/ RéAuit à fe contenter dies prefl^- 
Hes d'un amour contenpjlatif» foA cqeg^ cl^erch^ 
iansceffe à ranimer des defits étetiiti^. Vs^ino- 
Bient ilfe croit encore vificé de quel.ques . étio- 
selles de fenfualité , ces foibIe$ JbJiiV^Gtes font 
;toiBt*à-coup amorties par le froid d'une imagi- 
tnadon épuifée. Cependant , malgré Tirnpénf- 
<ttabiUtétdes barrières .9ÛkubkniU.&9^(¥ 
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pour jamais des piaifirs , il ne peut renonctf ii 
fcs dôûdes habitude5. Vieux foldat de Tamour » 
31 veut mourir au lit d'honneur. Je l'ai vu plu* 
fieurs fois dans le délire d'une rage mue, vou- 
loir lutter* contre Tes malheurs , & fe flatter de 
pouvoir retrouver dans les bras de l'amour, 
ces tendres înftans , dont fa mémoire lui retrace 
unefi délicîeufc & fi défefpérante image. 

Le perfonnage de confolatricc cft d'un diffi* 
cîle extrême à fouterlir ; H eft trifte de n'avoir 
jamais deyànt les yeux que des objets picoya. 
blés. Le vieux Marquis , à force' d'exciter ma 
compaffion ,. m'ennuya. Je ne voyois plus da 
remède à fon infortune , & c'éioit exercer en 
pure perte la ginérofité de mon ame. La dec- 
niere reflburce des médecins , clt d'envoyer 
aux eaux les malades dottt ib défefperent. On 
auroit bien dû imaginé): quelque expédient 
pareil pour les cœurs atteints' d'une langueur 
incurable. 

Je conieBlai à mon amant furanné d'attendre 
du retour du fiecle la guérifo'n de fon infirmité ^ 
& de ne pas perdre {dus lohg-temis auprès, de 
moi 4es bkom'ens inutiles , &dont il poutost 
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faire un ufage plus conforme à fa fituatîon *pré- 
fente. Quoique je ni*y prifle avec aouceur pour 
loi faire entendre raifon, il fut affez injufte 
pou^ s'en fâcher. Il me reprocha Tés bienfaits, 
& voulut abfolument que je l«î rendifle une 
partie des prcfens dont {a magnificence m'avoit 
honorée. Les prcfens qui lui tenoient fi fort au 
coeer , confiftoient en une montre & une robe 
de fa femme. Ce ftyle me parut nouveau , je 
n'étois pas accoutumée aux reilitutrons. Je dis 
au Marquis que je ne pouvois en confcîcnce me 
défaifir 4e fes largeifes , que c'étoit un dépôt 
trop cher à mon cœur pour m'en voir privée» 
Il inMa malgré mes remontrances. Enfin , nous 
compofàmes. Nous convinmes que je garderois 
la robe , & que je lui remettrois la montre , qui 
feroiir évaluée , afin qu'il m*cn' rendit la valeur; 
Nos difcuffions étant déterminée , nous nous 
réparâmes. 

Le Chevalier de B . . . prit la place du Mar^ 
quisdont il avoit été quelque tems coadjuteur. 
J*eflayai vainement de fixer fa légèreté , il ne 
me fut jamais poffible d'en faire, un amant 
•ffentiel. Inquiet, volage, ne voulant jamais 
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qu'efBeurcr Its pUifirs , Ig /«iil^ idée à'un ^nm^ 
gemenc férkuic TefFr^yoît ; j'avojs beau le pr,c- 
ch/er , il était îÂfenfible aux traits de ma moraleM 
Content de me féire éprouver le$ première» 
impreffions d'w ^ntmtfKt paflager , il s'étoi^ 
&it un ryftéme de VQliip<é , commode , à ce 
fu'il difoit , pour le tçiqpérameQtde fpn cœur» 
qui ne permetjtoit pat viSfi tendrefle alTidue- 
Hebutée de £es irréfolutions perpétuelles, je 
perdis refpérance d'amener à bien une paflioii 
fi frivole , & je lui cherchai quelque fucceffeuc 
plus folide. 

• Le logement que nous ocoupioas étoit en 
faeé d'une ''maifon opulente ^ habitée par un 
cordon«bleii de la finance. J'avoit remarque 
gtt'iun de fes Ub s'attafihoit à m'examiner , U 
feodîloit; épier l'occafion deme f^luer ;' rinteiiT 
tion étoit uçp louable , & il y. auroit^eu de Tiiu 
humanité à le laifTer languir. J'eus h bonté de 
me prétérit fes avances de politefle; un fourire 
lui annonqa qu'on le devinoit , ic qu'il n'ofFen» 
ibit pas. Il vint fur le champ m'en remercier ; 
il eut lieu d^étfe &tisfait de la réception que je 
ibi£s; Il me fit les complimçnsle^plusflatteuxi 
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far mes char mçs. Les 4ogç< qitt'il fiç d0nn|i 

IntéreiToient trop ma yai^î^ Jpo^x ne pas y étrf 

J^fible. Ce qu'il mè di&îl; d'obligeant « hm» 

^fpofoic en fa ^veuF. D'aillejurs^ L,. . . G. .> 

^ft aimable » fa phyfonçmîe fpirituelle p9ir^ 

pofjx.lui , fes traits faos être réguliers fi^n^ fi9U 

ieHis par ce je ne Tais quoi , fi propre à tovchçr' 

le cœur ; enjoué , ¥tf , oafeâa^t ; fes yfnnc 

pleins de feu exprimetnt jtous les mouvemens 

:d^une ame formée pour la volupté. Je me fcQ- 

tois portée d'inclination à l«i îv^juioiir du bieUi* 

j& fes empr/eflem^ns auroient fans peisK obtçfw 

l'aveu de mon cœur; r^aîs, fo^t méfiance 4e 

Siû-jnSme , fbic crainte 4c yolr défavoucr un 

aniour onéreux par réxK)iiomie de fon père % il 

je contçata d£ me deatapâer la permiffion. de 

«l'offrir à fouper avec trois 4e fes.a9iis. Je jfei 

hx\ accordai. Il .qe manqua pas iefbir usème 

id'amener les convives. La table fut bien icr^âe, 

:!a joie & la liberté préftdoient à la Kte : ce it^i- 

tok que faillies , «traits plaifans , bons 'mots* ; 

j'étoîs de la meilleure hiuneur du monde. Qa^m 

ii figure quatre petits - maîtres derdie , mois 

4e >ces petit6«maiue6 qui n'en ont que I9 badU 
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> je tombai dangereufement fflalaae ; mort 
ifthant né ^nittoit prefque pas It theret de mon 
Ht. Je iï'ai point de terriiès ^tti poiffent rendiez 
hs litouvémen» d'aiiîour &- de recôrnioiffatice^ 
dont Yétàïi pénétrée; liléiiie aux porter deiaf 
ittbtt , je h'étolj occopée qùeétefer; fâ douletif 
me touchoît plus que le danger qui mè mérit-' 
^t. L'aiboitfÉ eîit ^irïé de nous , 6 mfe rendit 
h vie. D. M. ef&yâ fés lérmes , lel &Élnipor1t» 
de joie prirent la phrce du défelpoir , je lus 
♦îiia' guérifoft dans fes yeux ; afTurée du tendref 
itiérèt qu'il y prenoit , je me crus hdfs de péril 
éés que je vis que f<s cfaitite» diminuaient. Att4 . 
xtyjs-je pu , fans être h àetulerc des fetfitfièé, 
né pas adorer Un àntant ft digne, dé toMt ma 
teiidrefle ? 

On peut fuger qtfaiVecles ftntîtoénsqneD. * 
Ji. itfaVoît infpirés , la vie ambulante que f as- 
vôisî trienéé jrif^alors me fit hoftôir. J'^re- 
riônqài àbfoiumetttr Ma ftféfre qui ti^étdt plus 
ftndbîe qû^'à f ^ûtéf éc , & qui voyoitr ûhe pitûc 
dttes prài'étkéé'tàifc^ïtii pit ce noiiveati plan 
de conduite i né gtttitâ pa^ Jhà iaqon de penfer; 
' '^ EBc Vôttlut me Érkc it ttmonttmçcs quî ite 
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fiH6nt p2it écoutées. Il n'appai^tenoit plas qu'à 
l'amour de dirpofer de moi. 

Mafgré ma répugnance , ma mère otut zvmt 
encore aflez d'cmpîrê for moî ^ pôutfeflaftet 
'4«e je ne lui réfifterols pas en face. Compt^M 
lor fori autorité , elle donna rendez - vous à 
-Mylord . . . D. M. Vcnok de fortîr lotfqu'U fc 
fit àntioncer. Ma mcre rîntrodoîfit dans liKMi 
appartement. Je l'ai requt avec froideur ; il 
i'in^ina que ce n'étoit que grimaces , & fit 
ties tentatives qtti lui rétifiheiit mai. Ses dzM 
ttt dévinrent plus arâén» , & ma réfiftanct plots 
opiniâtre ; en tain ftia nfere qui futvint tàcfaï^ 
de me féduire pai^ fea eareflès ^ ou de m'intimif- 
^r par fes ttleiifaces ; je fus inéfcf ahiable. lHy« 
kird . . . fottlt, 6b mie Uiila en prôié aux reprc^* 
ches & auN^ t^riailleries de ma mère. Je nef fik 
%iie m'affligei^ Ife ^reftc de la journée. D. M. en 
revenant le' feir me trouva totite en larmes. ïl 
file pMfffa dé lui en apprendre la caufe ; je 
Paîmois trop pour lui tien dégififer. Soti amout 
fut ind^llé' d'un pareil outragé ; il me profjfioft 
un eâteveméi^t ^ j'acceptai fans balancer ce 
^rti y qui ^ (eul y me potivoil ârettrc e& Otéf I 
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contre de nouvelles tentatives. Jour pris pour 
le lendemain , je fords fur les dix heures , moa 
«mant m'attendoit au bout de la rue ; je montai 
dans Ton carrofT^ , il me fit conduire au couvent 
:de ./. 11 ne .cefTa pendant le chci^in de m'ac* 
;çabler des plus tendres carefles.. Ceue preuve 
.que je lui donnois. de mon amour. & de ma 
jbonnefoi , ne lui perraettoic plus de douter de 
'la Gncerité de mes Cendmens. ' 
: Nous arrivâmes au souvent, où D.M. prit congé 
de moi. Les religieufes me firent tourtes les cared 
;ies imaginables. J'admirois la trantjuillitéde ces 
Jtonnes filles ; il ne me vint pas cependant dans 
J'idée de les imitçr.Mon amant me voyoit au par» 
Joir prefque tous les jourSj & ma jçndrefle pour 
.lui , gênée par le, cérémonial de la gfiUe.,. tfen 
prenoit que plus d'empire fur mon cœur. 
, Cependant ma merç, furieufo« de mj^jp éva- 
fion , mettoit tous fes foins à déi^vjrir l!endro^ 
de ma retraite. Elle ne douta ppint qiieD«M 

a 

lie fût complice de ma fuite, quoiqiii'il, feignit 
/i'en être affligé, fenfible^lent. 11 continua de 
jpayer à ma mère la penfion qu'il me faifpit , en 
forte que , quoique iéparé d'elle > mpp drpit de 
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prlifencè étoit toujours acquîté ; mais comme 
CCS Kotioraîreis ne répondoîent pas à la grandeur 
d€ fes deffèins, elle n*ch çtoit pas moins ardente 
à ma* déciàu verte. " - - • . • - - ' 

• Ma mère avdit fbtidé KtiXi puiftàncc de mes* 
charmes , dès projets de fortune auffi vafiîés iquê 
fbn ambition. Une avênturcf rcctncc avoit en- 
cor^rédoublé le tendfe appétit qu'elle fe fetitoit 
pour ièà bienfaits de la Fortune". De R. vcnoîttyè-' 
trc répudié par la leO., malgré les efforts de pro-' 
dlgalieéiqû'il avoit feîts pour la r«teriir.Son co&ur^ 
défcfpcré d'une per-te fi criielle paroiffoitînceIr-' 
iolab^Pv te bel & judicieux iifâge qu'il fait d'e fe«' 
t^éfors, avoit intérefleà fa douleur toutlenioti- 
èe'gaia'dtde Piarîs. Les fpe<ftacles briguèrent à 
]'cnyi£,.iPhoaneur de remettre' le calmé dans' 
foiLamRr'43*opérâ \ les' oen^éidicns , tbucli^s de' 
fon malheur, loi rendirent Vîfîte'pat d«putésj' 
on avoit gmtid foirt-de^chotfir ce qu'il y'avoit^ 
dèpte jdli pour ces' rré<iuentes am'baffades /: 1'* 
B«ctWfies., .ifllles' de Venus-de- tous é^ges^; -dfc- 
fcd«fèiM^lfe£ -temple»' aerGyéHfei^e pour aller ïuf 
ftire, tettf8i:x^mf)HmettSf-' dé-^dh^^éaricd^'^^iSes' 
I»biMii|e^dftam{4r{fôi^ ne' viâyoir rûr^ 
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tes routes qui y çonduifoient que beautés. cfr 
tçutes efpeces : appas Tenans d'cclore , &. 
n' ayant jias encore l'âge de raHbn ; appas novi* 
ees , appas formes , modeftes >. doux , fiers, 
tendres , hardis '^ appas élevés à l'ombre., appas 
audacieux & connus par des aventures d'éclats^ 
I^es mères. ,j menoient leurs ^llesy* les niecei^ 
s^y faifoient conduire par des tantes ; quels en* 
ç.hantemens ne Furent pas employés poijr char* 
jofit la trifteiflc de lïnforcuné Midas ! Peine* 
ii^utiles » le coup étoît trop f ude ', Ton ame nu 
a.qceffibte aux confoktiqns , écoit dévorée, dé» 
fl^. cuifans chagrins. Ene ceiToit de gémir , ^ 
fà trifte imagination lut retracjoit à t0iis momèn» 
îcs charmes de fon înfideUe Yeflale.. Bécbicé 
P!^ fes regretS) il cIie]^hoit,vaiii.€m^(t un^tcfos^ 
qj4 ,f4yeit loin de lui. Ses richeiS» IntmeoCcs ,' 
çfi fleuve d'or &>tn^& groffi.par. les travau?& 
d^'uA père induilrieux,^qui cpQl^irva jufi)u<è; 
hjxïOfX du goût poux les raffinemens du calcul^ 
itgit débordé^ JJ^y tçHit Wnyon^e {lu^oit^b'bex^ 
tiffint 9 tous buvoiqnt r tous b déf^écoient ^ 
Iw-.feul GonOimé. p%f.uQff fiene farâUtotè ^net 
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,. . Ma mcre apprit ce grand événement par la 
voix publique. Elle foopîra plus que jamais d« 
la douleur de fe voir féparée de moi , dans une 
conjoncture fi favorable à Tavancement de no- 

.tre fortune. Elle m'avoic fait infcrire far la' lifte 

.des prétendantes. Comme il eft nfaturel de croire 
ce qu'on defire ardemment , elle ne doutott 
pas que ma figure ne m'attirât des dillincflions 

.avantageufes , & ne me fit peut-être remporter 
le prix. Mais où me trouver? toutes fcs perqpi- 
fitîons n'avoient pu jufqu'alors lui découvrir le 

Jieu de ma retraite. Enfin, un honnête Alguafîl, 
fon ami & fon patron-, dans le feb duquel elle 
avoit dépofé fes chagrins & fes erpéranccs ^ lui 

.promit d'employer fes foins pour n^e^tr^iwcr. 

Jl mit des gens en campagne qui fuivirent D,jyf. 

rCe moyen leur indiqua mon afyle. Cette dé- 

.couverte encouragea ma mère,.; elle- tînt con- 

.feil' avec fon honnête agent , qui lui proxnit-fon 
cntremife pour, faire, réuffir fon- projet. )l l'a- 

.drefla au valet-de-chanibre de R, y ^ luifco»- 

feîUa d'en faire le protedbeur de mesf charmes. 

C'eft un perfonn'age plus important qu'on ne 

jpçnfc ^ que Je confident) d'un homme à^bonoçs 
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fortunés, fuMout d'un homme à Ëionner fof« 
tune tel que de R. ; c'eft uhe efpece de petit 
itiiniftrc. Il reçut ma mère avec l^atr férieur 
d-uh homme occupé des plus graves afFuires ; il 
flc dcrkla fon front que lorfqu'elle vînt^ s'an- 
noncer pour la mère d^une jolie iille. Ce titre 
k rendit attentif; on lui vanta mes attraits; 
ma mère paribit avec feu. La defctiption de mia 
ligure demandoit de détails , ces détails atten- 
drirent fon auditeur. 

Il étok fenfible aux helle's chofes ; if foupirâ, 
il &llo$t abfolument le gagner , c'étoît un coiip 
de partie. Ma mefc avoit renoncé depuis long- 
tems aux'phifîrs du fiiecle'; elle fe trouva ce- 
pendant dans la néceilitédéfaireun effort fut 
fina<Mon de fon tempérament. Cet effai de 
Yoluptc trânfporta le valet - de -chambre ; il 
jugea en-conrioiffeur , que des charmes provc- 
ftus d'un pareil crû , devoïetit être quel^ute 
chofc d'exquis , & digne d'être' confacré aux 
plaifirs dfe fon maîtfe. 11 promit de s'întéreflcï 
pour moi , & tint parole.- 

Le récit qu'il fit à de R. fut requt agréibicir 
ment I ft* fufpendit' & douleur pour quelque^ 
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inftans. Et bien , dit-U , Toilà do ma part , fi 
le tableau n'eft pas iiatte , peut- être pourra-U 
«Ue me faire oublier Tingrate le D . . . A ces 
mots , le fidèle melTager vole à mon couvent , 
me demande ; je parois. Il m'inftruit en deux 
mots des intentions de fon maître , & me fait 
cnvifager la fortune la plus brillante. Je répon- 
dis froidement à ces magnifiques propofitions , 
& le priai de ne pas m'imp(irtuner davantage .. 
«n lui difant ^ue j'avois réfolu de refufer ce que 
JMonfieur de R. me fàifoit l'honneur de mai' 
^bander. Je le quittai brufquement. 
. Mon premier foin fut de faire avertir D. M* 
de ce nouvel incident ; il vint fur le champ 
p^ottr me conduire dans un autre lieu. J^y coa- 
fentis.av^c joie. Je goûtois un plalGr infini à lui 
aflurer la pofTelIion de mon coeur, &jejouiC. 
fois en fecret de la douce fatisfadlion de lui 
prouver par le facrifîce que je lut faifois, que 
j^ ne chériiTois en lui que lui-même* 

LarTque ma mère vint pour me retirer da 
couvent , elle fut bien furprife d'apprendre, 
qiue j'en ctois fortîe la veille. -Riibn ne pîut cx^ 
Itfiper la rage qu'elle eut devoir decoacçxtfijr 
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fcs mefures. Elle alla trouver D. M. , luî dit * 
en pleine audience les injures les plus atroces. ' 
Apres avoir vomi feu & flamme, on la con- 
traignît de fe retirer ; elle ne fe rendit pas , elle" 
pféfchta des placets à tous les Magîftrats; accufa ' 
D. IVI. de rapt , & fit tant de vacarme, que , 
quoiqu'il eût pu plus facilement luî impôfef 
fjîence, en lui prouvant avec évidence qu'elle 
avoit vendu plusf- d'une fois ce qu'il râecufe 
d'avoir ravi , il fut contraint par ménagement ' 
pour Ton état , & pour faire ceflcr un édaf 
indécent , de me remettre entre fes mains. 
' J'eus beau gémir , il fallut fuivre ma deftîncc» 
& confentir malgré moi à me rendre la vvStime' . 
de l'ambition & de l'avarice de m^ mère. 0n 
peut croire que je ne me faifoi^pas une image 
charmante de de R.; mais j'avoue que mon imagi- 
nation avoit été bien au-defTous de la réalité : » 
Je le hâïffoîs fans le connoitre , j'en eus horreur : 
après l'avoir vu. Quelle abominable figure ! des ■• 
yeux fombres & farouches, le regard égaré , le 
teint pàlè& livide, une vraie phyfonoôiîc de -' 
réprouvé ; on paffc là laideur , mais il n*eft pas ' 
permis de porter de ces vifagcs Jà. Ah , le vWiî^ 
liomme! 
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€e i^t avee ce perfonnage qoe je paflaila 
|)iu$ triftç & la plus défagréable dts nuits; il 
^ut s*appercev(5ir de la répugnance qu'il ntitk- 
Ipiroit. Le jour arriva , & mi( fin à mon fupplicc 
.. Ma mère , qui avott pafle la nuit dans la 
maifen » A avoît fervi l^ yeille d'enauquç n(Hf 
pour nous jnectr« au lit y furvint comme je me 
levoîs. Je paflki vite dans une autre chambre ^ 
pour me délivrer d'une vue îjifupportable. LorjL 
^ue ma mère eut réglé fet comptes avec de R., ^ 
«lie prit congé de lui > Il lui ordonna en la quiu 
tant de me décorer chez TAlgnafil qui ^v oit -été 
le premier entremetteur , & d'attendre fes or^ 
4re6. Vingt jours fe paflerent fans qu'on ret^û^ 
aucunes des fes nouvel les, Ma.mof c , qui e.fpç« 
toit de jour en jour voir arriver de fa part qtiç!- 
^ue4)ouillon Reculent d'or potable^ futibieif 
furprife au bout de ce terme , d'apprendre que 
hiV. étoit déclarée rodâlirquectiéri^, &qu.V»il 
lui latfToit la liberté, de me pourvoir. Cette 
ficl^eufe nouvelle la confterna. Les idées dmit 
«Ues'étoit flattée, lui avotent fait tourner U 
t£te, Eil&avoit anticipé for une fortune qtx'ellâ^ 
f^ganiak comme centaine.' Jios çréarioîfijran'eakr 
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tendent pas raifon. LcV fiens fiJrent ïÉphoyt. 
blés; meubîes, bijoux, tout fut abforbc , îl 
fallut encore une' fois avoir recours apx hôlcis 
jarnife. La perte de mon cher D. M^ était le 
plus^fenfibledc rhes éhagrîhs , mais îl TiYavoit 
ptiS' de. remède , ilhc voulut plus îc comprdî- 
mettre.* La dérouté de rtos affeîres engagea ma 
incrie'à Hic quitter pôiîr Quelque tems; elle partît 
your Colmar; jene fuspaj ft)rt affligée de Ton 
cIcpaVè: Je me frouvoîs libre , &'je pouvôfe fui. 
^#ë;mes' inclinations fans être ôomrainte. Je 
cômmefi<;oi8 à me laffer de la dépendance datts 
laquelle', favoîs véc» jufqu'alors , & jctrouvofi 
enfin q(]*il ét<>Tt t^ms de fortir de tutelle-, & do 
mç goiîvcrner par moi même. 

J^étois logée rue Coquilliere. D<. .. rt, doal 
le ferfail eft répandu dans les différens €jimrdtt$ 
de Paris , me vit & m'aîwa. 11 vînt luî-mémc 
lA'âffiar^r de la poiTefliôa' 'de fon coeur. ^ Son 
aàftfcfûe âc petite figure np me revënbit hiiMt^ 
ment ; . mais lé ran^ dot «Sultane favorite qù -fl^ 
m'offrit) me fit ouvrir les ^yéux ; m'a vanibé* 
s'en trouva flattée ;rj'adceptal fans balancer .*uft. 
ptt&fibnUant, .&.qui ate uicttoit au»deffus it- 
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toutes nies Wvales. Me voyant dans des dilpo- 
fitidns fi fevorables i il me'fit quitter mon habit' 
ctràngeff -J pour *cn prendre un de foh goût, & 
ine fit Conâuire rue de deux Portes , chez deuîc'. 
de fes fiiltanes validés , auxquelles il a remit* 
Fîntendance de fes menus plaîfirs* Je n*y reftaf 
que deux' jours. Il a voit eu foin pendant ce 
tems'de me faire meubler, rue du Luxembourg;' 
un appartement digne du rang où j'aïlois mon- 
ter. J'allai.prendre pofTeffion de nfoh nouveau-^ 
|>alais. T3\ . . rt m'y attehcJoit ; ïrm'étala toute' 
laréthorique de fa galanterie ûfée. II meparlir^ 
de fonamàur,- comme d'une pàfiion qui n'avoiti 
pour btJtHjôeîle plàifir défetremon bonltenf.-^ 
II m'aiTutaf '^ue je le retcnrn'dhrojs aux foins* 
qitfil préndribît de moi, ^ que la piWbndc eftîme' 
dent il fe Témoit pénétre , lifi-avwt fuggérc-tes-^ 
plus fagfs' précautions /-'pbii'r confcrver '«a^ 
chaire puîieur r ^ défend^e^mesxharmes inn6--T 
cejnsxl-tiTi pro&ne pillage.- Chatniâate Thérete,-^ 
ajott£e«t4I, île ivéritab'le ainour ne vagueresTato*"^ 
un peû< dë'jxlotiiie ; c'eft la -preuve' d'une' tiiile^ 
délic£(te.i; La: mienne n'a rie»i>à fe ie|>rbôhe^ fill^ 
cecauicliijê syém adoielai^cc^êikela délicâ^i? 
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tefle imaginable. jQu^ ne fommes-nous enAfiei 
faurois la fatisfadtion de vous y voir eavironoée 
des gardiens facrés xle la vertu des femmes : 
vous feriez heureufç,, & ma fécuricé feroic par^ 
faice. , Sages Orientaux, que vos u/ages font 
prudcns! & pourquoi fautril que, par notre 
négligence, nous nous fbyons privés d'un moyen 
fi fur & fi commode de fe procurer la,paix ! Je. 
voulus le rafTurer fur fes terreurs , & lui faire 
entendre; que j'çtois ilUea fentimens, & capa«- 
faje. d'une fidélité fcrupuleufe. Je n'en doute, 
fias,. interron»pit-iI:, .ce que je dis n'eft que 
I)pur la convei£ii;ionr Mais ei}corç,ua coup, 
coaveneif ayecmoi y vo^ chère y.que. c'eft^quel-r 
qjae ohofe de. b^Q^u^^ qu'un en^uqijie^ auprès j 
d&.fçmm^esjxi9ins yectpeufes que |^MS.Je.p^rie. 
iuém&,^ue v^jLis. ferjçz .charmée d'en avoir; 
vgi^ A^ez des moeurs^ de la fageiTe -, mais il 
T-^nflP^^tt^fW d^S'jaiamens où. l'obCeryatiori 
d&;l^,re^lenQiift.gede ; on craint de manquer » . 
cela; oblige .de.' filtre des efforts fiir 'foi-méme. 
î^'pOpil pâs bien: *aIu$ doux de n^avoir rien à 
apprçhendef ^ &*;de pouvoir biaver.'un péril 
qHbOti^^fait J|i4lvr j^rfatr pour icri ? J'y tevkaa . 
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toujoiirs. La méthode d'avdî d;^s itnbnrbes «Il 
bonne. Peut-être la mode tn viendra quelqat 
jour. £n attendant, adorable MîgDotfne, agréer 
la peine que j'ai prifc d*y fiippléèr > vous n€ 
{auriez après cela douter dé la fincéritë de mel 
fentimens. Parmi quelques curiofité^ que j'ai 
fait venir d'Italie , on m'a envoyé one tnachftif 
d'une inV^emiort merveilleufc- Les femmes dpî^ 
vent avoir- des grandqs^obligatio'ns^à celui qui 
Ta imaginée. C*eft un fecréliinfaîllibie contre 
les allarmes , & qui tranquilli&deapaffions. Ne 
feriez-vous pas ' curieufe y ma Reiefe , dévoii 
un bijou ^ fihgulièr ? £n djfant /cdia, il tir« 
de fa poche ' cotte rareté , • & me la" préfentâî 
Je ne. pus m' empêcher Ide rire a cette vu<& 
Vous riez , dit-il , cela eft trôle au moins. Q'f 

« 

ma chère petite , un peu de complaifaucéè 
voyons ^ceia vous ira bien. ' - 

•Je concimiois toujours iHêi édats de rire , n# 
ni'imagîttant pas que D»; . it parlât férieufls-' 
mei>t, Je visa la 'fin iquc-CHétoît-; fout de bonJ. 
GomiAè^' nïotifi -eoeur n'était point ^'occupé , pi 
sti-en^VraiTaf pw^iie la jalmifie de mon artianlf: 
ma primât '^deà'ûikge d'ùnoj^iQCeDqûi m'«toift 
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inutile ; je me prêtai dç bonne grâce. Il ctoit 
enchanté de me Toir flatter fa manie avec tant 
dé firanchïfe ; il difoit , & faifoit mille extra, 
vangwccs. Ah l petits amours , s'ccrioit-îL je 
VOUS . tiens » vous ferez enchaînés , frippong» 
QSel ^dommage , que tant d'attraits furfent la 
proie. de quelque fcélérat qui n*en connoitroîfc 
pas le prix ! Qjooi, vous les enfermez fous la 
dtf^ra-écriairje T'Oui^reprit-ir, c'cft poBr 
votre bien"; 'il baifeit cependant fon prifonnier 
iv^c des tranfpbrt&jincvoyables. Eh bien, pour- 
fiût^il, }e VOU&' trouve mille fois plus belle, 
depuis jqne-vons pouvez. Fibre impunément 
Bncorc' ijmrbaî&r » je ne puis contenir l'excès 
detuon rayiffemètit. ifempoiteJa'def , je crois 
W*il cffi inuiùlc que jo^voiis recommande Tinté- 
fç'té<}^ la ferru)r.c..., , 

Lorfque je me trouvai feule , je nac misA 
ijxaçjiner çprj.eïjftmçiçt le tiflu des liens qui 
captivoient H^içs <;haçipcs. . En . çipnûdçrant la 
Jj^ftefle de riQflrunieiît , il ne Uiifa pa$ de s'é* 
klt'er j^s inon ;aQie '<}uelques petits. Icrupples ; 
jts:fl'avoi9'nulie*étMrie de mamiiitf.isiQals les 
ftmmes âiipentoqîo'on .les m^tte àménie. U çft 
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aflcz commode de n'être fagc qu'autant qu'on 
veut. J'étooflàî ces réflexions comrtc de. mau* 
vaifcs pcnfées. Je fis quelques pas dans ma 
chambre pour m'habituer à porter ce plaifant 
cilice. lime génoitun peu d'abori^ mais on 
fe fait à tout. ^ 

Je fus tranquille pendant un mois; jevivois 
hlsureuFe autant qu'on peut l'être , lorrque fe 
cœur cft défoeuvré. D . . . rt mèttoît toute foil 
attention 'à me procurer l'accèfftnr du plàifif. 
Je, commenqois cependant à me laflet de cette 
vie uniforme , lorfqûe F. vint me tirer de mal 
Icthargîe. 

F. joint aux agrémens d^une figure aimable ^ 
toutes les grâces de la Jeuneffe ; Tohiptu'euit , 
diffipateur , & courant à l^indigence par la route 
desplaifirs, par' lefquels fa prodigalité eft er^ 
ceflive. Je me trouvai prévenue d'une forcé 
inclination pour lui dés la première tue ; 3 me 
déclara (a flamme , fauroîs bien vouTùrouIager 
fon martyre , mais tin ôbftâclé cnièl ni'arrétoiti 
Ce fut alors que je reconnus laf fimtè que 
i'avois faîte , kti foufFrant 'qu'on 'em^fonhât 

mes defirs. Je^ Vegfettâi mi VSoMisby raÉooW 
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m'avoit deffiilë les yeux , & me fit envifager le 
défagrément de ma fituation. En vain je in'e& 
forqois^ d'en adoucir Tamertunie , mon , cœur ne 
jH>uvoic s'ouvri'i: à la moindre conToIation, Un 
jour que fctois reflue au lit plus tard qu'à l'or* 
dinaire, F . . . entra tous-à-coup dans machani* 
tre. Je l'ahnois trop pour être irritée de la 
liberté qu'il prenpit. Il fe mit auprès démon lit; 
mais bientôt fe trouvant encore trop éloigné de 
moi , il quitta fa place pour s'afleoir fur le pied 
du lit. Il me prefToic avec la dernière inftance 
d'avoir pitié de lui. £mue par fa.préfence, je 
n'étoîsque trop portée à lui donner des témoi- 
gnages de ma fenfibslité. Les yeux attachés fur 
les fiens , je n'avois pa& la force de lui réppn- 
(ire. La manière tendre avec laquelle je le re. 
gardois, lui apprit fon triomphe. Adorable The- 
refe , me difoit-il , puis-je croire que vous vous 
laifTez toucher , & que vous me permettrez . . * 
arrêtez , m'écriaî-je , arrêtez ! Que faites^vous ? 
Oui y je vous aime» FiiûlTez donc. Non , je. ne 
puis jfjous rendre heureux/ Et qui peut s'oppofer 
à mon* bonheur , reprif^-il, fi vous m'aimez ? 
Sél^ ! Vepliquid-^jç}, un obiUcle.erue) , . t ;jnes 
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yefat à ces mots fe remplirent d« larmes. Vous 
pleurez , dit-it , mon cher amour ; hélas ! au- 
rois-je eu le malheur de vofs déplaire ? parlez 
TOUS fuîs-je odieux ? Ah , repris-je , je ferois 
moins affligée fi je ne tous aimois pas. Poufquôi 
£tut-il. . . mes pleurs redoublées nfinterrompi- 
rent. Je ne faîfois plus que fanglotter. F . . .. 
forpris de cette afHi(flion împreTue , ne (aToit jl 
quelle caufe attribuer l'état ou il me Toyoit 

II eflàya par fes carefles de me confoler. Je 
le répouflbis , ma réfiftance irrita fes dcfira. Ah, 
Ciel f lui dîs-je , quel fupplicé ! Finiflez donc^ 
TOUS me mettez au défePpoir. Ah î par pitié '^ 
mon cher F . . . je ne foUffrirai pas . . . non 
cruel ... ah. Il pdurfuit toujours malgré mes 
cris. Déjà l'odieux myftere étoit prêt de paroî- 
tre au jour. L'amour complice de fa témérité 
preôipitoit: ma foiblelTe. Mes forces m'aban. 
donnoîeht, & mes mains tremblantes ne pou- 
Toiem plus retenir les reîles d'un drap qui juC- 
que^-là m'avôit ferTi de rempart. Tous me pouC> 
fez à bout , méchant , criâi^je tranfportéè de 
donleiïr ô' d'amour.' Eh TiiénVliTrez-TOOs ii % 
forettr'qbtVdûs guidé V à'çonnoîlTcz tootéréî 
terid!Uë de mon| malheur^ 
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, Je me couvrois le.vifegc pour dcrqbcrioa 

honte aux yeux de mon amant. Je ne.fai^l^efFet 

que cette première vue ^6t fur lui ; il refta qucU 

gués tems fans parler. Eft-ce un fonge ^ çlit-ij , ' 

en rompant le filence! Quoi ^ uoç (orrure ?: ft 

quel barbare a ofé charger d*indignes chaîne^ 

des objets dignes feuls d'être adorés ? Ses trant 

ports interrompirent fes exclamations. Il par- 

couroit avec avidité les charmes étalés à fes 

égards. J'étois enflammée par fes .brûlantes ca- 
^ • . ' * ■ \ • : ' ' *• 

xéfTes. Il fe livroit à tous les emportement de 

ramour le plus violent. Vingt fois prêt d'ex- 
pîcer aux portes du plaifir , il s'efforça de fran- 
chir là barrière (^uinous féparoit.ËfForts inutiles, 
le temple de la volupté fut inacceflible ^ fes 

j j # • • 

homçnages. Enfin , au défefpoîr & dans la fu- 

reur de fes defirs , Taveugle facrifi.cateur vint 

... ^ . • j •..'•■ 

brifer Tencenfoir contre une des colonnçs de 
1 édifice. Cela le, rendit plus traiiable, iJ,ent;çLnàit 
x^ifon.ll fallut remettreiiu lendemain lareddkion 
d'une place qu'on ne pouvoit prendre d'affaut^. 

. Un fercurier honnétç homme s'IntéreAp ppuf 
^us \ il 'nous fit une clef avec«laquelk....BjpjUs 
délivrâmes l'amour dç fon cachot L^ plaiGrs 
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prirent l^eflbr , &: -rteparerent avantàg^ûfeittefie 
le tetns perdu. Je;pfié Û bien mes meibi^s , que 
Si^r. . ne put découvrir netre bonne intelligent 
et ; les foins qtre je me doiinois pour dek ne 
kidbiéntpas de me gêner extrêmement Quoi* 
^n'il ne dût pas foupqonner ma fidélité .après 
•fingénieufe précaudon qu'il avoît employé, fit 
jàlpufie-ne lui dot^oit pas un momenii de repos» 
J'étois obligée d^^(re continuellement furme^ 
gardes; une méfiance fi déplacée m'ennuya* Je 
iné fencois dans une difpofition prochaine de 
rompre avec lui. Un mauvais procédé qu'i^'eut 
avec moi mit leiceau à fa difgrace, & fi^éclater 
mon mécontentémemt. . . 

r Ilm'avoit envoyé de forts beaux diaînants 

;pour figurer au .baLo Le .brillant de pierreries 

m'avoît plu. Je comptois que c'étoit un prcfent^ 

Cette penfée. donc' je.xtoe fiattois fîit déque ; il 

me les envoya, redemander le. lendemain /à 

rcaufe , difoic-il^ qu^cesiiûjoux.apparteoiGâcrtt 

, ,à fa femme. La belfe/rai(bn \ Il fallat m'en bon* 

^'tenter, cependai^lr^'les «envoyer.. Je n'aique 

faire de Mir.e qtijRJ'iiiéfs, putrcc. F ; •.. ^luf- 

■ F 
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fÎQt, apprit la caufe de ma oiauvaife faumenry 
fl;«ie confeilla clt m# déËûred^un homme. qui 
ayoit de fi mauvaife^ËHjOO»; }ele priai de r.eftet^ 
iufqis'à fon arrivée» U vint peu de tems aprè&$ 
& fa^FÎs de veir un homme en téte-à-iéee aveO 
^pi, il me demanda un mot d'entretien pa^- 
iâculier. Les exph'catioQ^ font inutiles , Mctfv 
fieur- , lut dis-je :, je vou9 fqpplie d» difconAft» 
^uer de m'honiurer de v«a liâtes. . > . 
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A propo» , Monfieur , je né vous aï pas retr. 
Voyctous vos bijoux, il m'en reftc encore^ uîï 
■que je vais vous remettre. En difant cela,- je 
pris là clef que F . . ^ m'avoit donnée , & je me 
défis à fes yeux de là ceinture myfterieufe 
-que je lui remis avec des éclat* de rire, âont 
il fut fi con&g j.qtt'il fc retîraTans avoir la forcfe- 
de, parier* 

'- F . « « me fit auffi^t changer dé demeuré* 
Je fus. loger ad MsktsLiH, rue d'Orléan»» La vie 
nirBè.je menai avec lui étoit bien dîfPéi ente de 
eelle.qiie je quittoîs; Tôus^Feg jours flaifirs noû- 
waiïx, fijuper ftéqfoens ,' nôrtfbreufe compagnie, 

tàKtim de campagne , Fp^Sacte , jeux j îi «'y 



A 



A L l^ft Mràraî » S. ^ 

MAU .p# UQ kftanit .de yutds.. L'agiéable titia-i' 

JisDfoiai été. heuMirf^^ies ;ri^beflss ide mel^ 

as»at'ayoieiit r^noodCf^aiir^ûiipiQeligieu^ qui 

ntovls n6m tbati^BiJir'rwl & faulre g^Hitle^ plai^ 

i^rs. !lVl;ii6 Hftfrivil|it;'.{b«iv€)it des dégradation» 

c^f^K^ensct:;^ «irafi;tmrigim6nt . Ces inégtai^ 

tés de fortune nQVi$^àk^i§fi^mtd9 ttomnt^M 

ifodÈis;. C^ ^enHr. là (ikïî capricietrx. On ne 

pMiy oit' .(|ire}qudPoJâ^ jes : ktcendm. - Receitf s < à 

â-jniirefrjBXpédiens.^ lé fiiperflu dé iiieS'i<|»a|)i9R 

yc^ ifiippfabit'ftu dcf^iit. .Un dès amis di^.F /. ».^ 

36oi}e hontmei très*agréait>le^> Àpous Içquel je 

confârverat tptièe dd» vU ia<.plus terfdoè eftime/» 

TOttkÂc^iDien «isfli..^lqiefai» fe cla^cgst.. du 

feîiirJfjêtfCLxiQtxie In'ti^ndarBt; tSt faait lui , .te 

•nifturjBè iétmasrdioptfo^aye»! étB^fpfMbfngéy 

iu-lc9i«ie.é'!Kh«dkie fercéiî* . Lj.>if..i 

■ }e.d^péeUfi)t»itHif ^'eift^'AjeMs^lyMtaivotf 

àTa^reiib è'oti» au£.^anFanc^ qM'^>^. «iMvaût 

^Pan»^ bnrii)ttè m»>meil< ^f{}A nM^^'it^fkmtkU 

fuerfidui; projètter ^luifà Faiiedetf di^fimjd'é*. 

WUHrcmetit., «^édû'^itidkibéd tf» 6t.pmm^ 

|e. déparb.da P. K .:. . qdeHii wàm^t «Irtiffii» 

Fa 



le recjùt comme uh Ahgè tïilétaire. f.:. .fiart 
iifgraofé. Les 'malh^ureûncènr i!oo)cmtf»ctoit^ 
le P ... m'offrît tout d'un ■ootipfde'PJifraBCP 
avec moi fes rich^ffet immenreg. X^uovqYi'il Ait 

fafféJa première iïeor* de- fer 'jeuneflfiî'v'îl ««"^ 
kiflà pas cependant dcpuiivoiir encorirm^éi» 

dts dèfirs. Ses manieras sfénéreafes me'prevkij 

tenc II aim^e Tor , me* H me parut qo'il m^aJraéi^ 

•neore davantage. Un peu icapiicieux V f^eas 

quelquefois à fouffrir de fa 'bîiarretto; Il-eft 

aiii& méfiant , c'eft uh défaut que je ;n!ftî pur. 

^aflCet. aux hommes. Je ne fai fi: cette impecN^ 

feâion eft chez luiNn vice de tempériamentVott 

dliaiâjtude. Peut-^ êlareaofiii&roit:* ce l'effet 

des bruits injtirievx' qu'on hti aura iiébiliéa 

fiir mon compte. Qiioiqn'il en &Ai i' je tint 

jbon avec lui ; Texpérience- aibvoitvspprîs >« 

se plus rompre dc9 engagemens av^c légérétc. 

Comme je lui ai prefi)ue toujours été paiTak 

Uementirdelle , êc qu'il nfaimoit :fmciéremeikt^ 

je tpouvois le TecKt de > calmer y'iorfqup 

^elqucr chofe fenifadoic PaUarmer.J.La. fibètté 

qu^U me donna de fUire ufage de 'fa fortune^ 

iie/«k en état de figorcv. pvmt locdMAi* 
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LES GALANTEB,IÇS DE THÉRÈSE. 



SECONDE PARTIE. 



^ T ik' '^ VOIS promis , en firaffaiiit la 
À y première Partie de met Memdkésf « 
î^rfVVî,** ^ç j^g condmicr eô cw que •qvel^iuèf 

4vQnemeits fingulters' i&- «dignes de TattcntlAli 
4ii publia <lnflefnt ^M^r M" iftMribre ék met 
aventures'; Jectoi» ^cjuli^^éms de (bnget'à 
«'acqîïîtter desia parc3*e/ QjiwAj^^on anftfe* 
ftittt éébété, depm»^^*foft} {MBur la fvt^ 
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0iiere foTS a(pîrer aux honneurs de Tédidon, 

ce qtiej'aî a dire"^*cn fera peut-être pas moins 

'^^ntérçiTant Nous autres jolies femmes ( je crois 

qu'ilm'eft permis de me fervîrdc ce terme)nous 

fomme^expoices'à dèa^ révolutions ft^fréquen- 

tes , que les années - deviennent pobr nous des 

fiecles par Ig n^ultiplicité des incidens : tous 

no« im'omens f<pnt remplis ; plajGrs » peines t 
»• ...... '_ k..— .». 

jionncursi , revers , agrémens , tribulations , 
tops ces difFérens 'mou^ciiiens qui varient îh- 
çeffamment le cours de la viç , fçmblcnt accé- 
lérer leur vîteffc en notre faveur : ils fe fucce" 
•4efttlesufl6 aux autres avec une rapidité- ftr- 
prenattte ; ndi)s "vivons fouvent plus en un jour, 
.qjf'une femme. orcjinafre daijs Tefpacc de pljj. 
'fleurs années. 

. Je œ'étois v^injcrnent flattée dç pouvoir inf- 
pirer àmon am^nt do Septentrion une atdeur 
^conftantc. Soit infenfibilitc de climat , foit froi- 
r4^}tr- naturelle? fi: dontje. vice dépendçit de la 
^fppftitutionderf^ftô iim^r^ je cru^ m'apperçt- 
.voir , /après quel^ji$$\ jours de connojffai|çe, 
^qjlfjl'impétijo&tçirdefa ffimme fe rallçoti{Ç)U : 
. mp Jcmm§ fft «^iHqilcxncnt, tro^pl^ fyt: cçt 
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article. Dë$ fignes peu. équivoques m'annon» 
cerent la fin de notre commerce languiflànt. 
Le& vifites devinrent moins fréquentes. S'il no 
m'afbit fait que cet outrager , je m'en ferois 
aifément confolée. Accoutumée aux mauvais 
pocédés.des homihes , jem'étois dès Idng temf 
prbpofé pour maxime de ne plus prendre les 
cboies fi' èr coeur , & de reâifier par des cfbm- 
penfatîons bien niénagées , les torts qu'ils pou. 
voient avoir avec moi. Ce qui me piquoit k 
plus vivement, c'eft que- cette irrégularité de 
conduite, Unie au défaut d'aîfiduité , raréfioit 
e^tratrdinairemeiat les offrandes. Je ne fuis p^s 
intéreflee ; tarais il y a certaine manques d^égardf 
•ausc^ds en «nefe fait ^ point du tout, & qui 
mortifient la vanité d'âne manière tropinlul^ 
tante poofoe pas y étrc&n&bk. 
, jifi ne tardai gueres à pre!ii;dce:la réfolution de 
lotfip^e, abfQlument ?ivtç un jiQmme qui me mé- 
oageoit fi peu. Son rcdèchisment ne méritoitau- 
tone indulg^ence^ jen'attendds qu'une occafipn 
faVoïabk pour fceller fe difgrace. 
: Un peu d'e)Cpérîençe du monde m'ay:DSt»trtP 
.-«£Pâ!.cp.n^i«a ii eft facUc à une femme q^» 
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quelque beauté » & une forte de réputation.» de 
fermer antane d'engagemens qu'il loi piait ^ 
pùur dérefpérer de donner proottQaént un fuc« 
eefieur au négligeitt étranger qui ^î^^it de 
fendre à mes charmas iejufte homlill^e qu'ils i 
ittérkôient. it n'attendis fasiong^teiasv l'abolir 
jtiftîiia mes efpërances* : -- 

:' Je m'avifai un jour d'aller- à la fbivedeSb 
Germain, daks l'intention de diffiper l'ennui 
ifent j'écoisobfedée. 7'^tf^idans one boutique 
four me faire montrer quelques porcelaines. 
Ûii jé0iie- homme fort ikienmtS) & fuivi dé plu^i^i^ 
fieorè dômcftiqttes^ entra, en mémecenis qS»'?; 
m^. |e devint bic«tôe l'objet de fes regardai 
jem^y €te(s attendue.; maîs^ooîque fon s^ttsœ- 
tion dût flatter ma vanîcé , je n'étois pas cepc» 
dant trop conterrte dé ia -âco.i de-n'examtoer;: 
il me parcouro^ a^MO une 'avidité fàmiiiegre , 
^y en m'inftrui&nt qtre ma vue lui infiiiTOit 
-do plàifir , ra'avertiffoit en mémC'tetns qftçmB, 
^hyronomie le rnettoiteti fon aifb: je Toym 
des defirs dans fes ^eux, mais ces dffirs étoient 
fi nuds (, que quoîqu'aguerrîe ^ je^ne «pûs m'-em. 
'{iécherde rougin' La^d^r«(^u»j>i»Befou«éS«ii 
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de ccs'IouTS''. là , malgré' A«fe 'p^cautions. 

• Je-mè Tcmts twpendant ; le tctofage tùt ré- 
Vmt'\)it 'Aegtés') je m'armaî'^dé Tcfolution , je 
'j-afruf^î'Wâ êoAIftifrnce, Le retour de ma raifai 
qw-cét^'^ffaut îf«ptévu*avôît'^ra<?léc , me fit 
Tt)etwîîr à^^êci^us d'întftpidlté la fin d'une dtf- 

cu(rioi?<fènt-'hs5 commencement avwlt un pcfti 

éffafouîîlië^maiiteàeftie. Mon curieux obférva- 

*teur ,• content d'avoir détaillé irtia -figure , fc 

'Wît ù foittdur -î-me prévo<iuèr -à la critique de 

là' fjennè: Wiipi d'œîl dîftraits ,- échantillûlis 

d'opc^-a charités à demi-TÔîx , pas irréguliert^: 

"qui '^pïéientôient fous drfFcrcfls' points de vue 

'tout le lèfte & tonf le brillant d'bne taille élis- 

'gârtte ; attitudes "dé tête feméesîavec autant 

^pfe^d'art , '(^u*eîï«^pkroiÏÏbient moins étudiée ; 

"airs indécetïsViftjûés avec toute Pîntelligénfce 

^à'^ùna effronterie Thaïiïérée; rien ne fut épargné 

"pouf captiver'- tnbn fnffrage. Hme^diolnna uri 

' précis de tout ce que fa performc pouvbît offrir 

* ite plus fédiiiftnt. On dît qu'il y a line efpccc^e 
"parenté cfirrfe' les aihes , 'qui fart qu'elles s^eh- 

tendent mûtutUem'cnt! Oh ! motiame étoît prb- 
'chc païéftte clclà'-IStfene , etttjth dîvtûflî Ai- 
bord. 
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•? - Jfion [ietit ^ijîoutrpl'oprc fr mûi .fon topr .de 
.k partie, le rôlisdepetit-maitFf q^ je veiiois 
4e yoif repr^fei^er « avec up fuç^çs fi capable 
d'éblouir »'.m'<ng«gçfi à ne pas.^eiïiçpre.r en 
f efte* L'exçmpl« -eft contagieux , jSç .il j ,a.pp^ 
.fie femif)et9l]v) n;Àyi?iit:des:dirp(>fiti9ns plus>qi^e 
; prochaiiteB; AU-* «Aanege.de peti tçiniakreflc, , j 
J'égalai bieiitèc ;'fi jene {^i§g'dQ^i:p^,., Ji'ctv 
'ipcllent modçje fur Jequçlje ipiô.fjriiuys. Jc,îp 
Ifî^in^ïidiit,' f^Xïjrpri/e éto^ug hgovxwge tacite 
^'»1 re|aii4^it à Ja-jupcriorit^ ^.e.mes talwS|5 m? 
.vi^loire, fvfi ^omplette. - . ' . = . , . 
Vou$.tiiiftRiphcz , Reine,-) me dit - il en m.'a- 
.bordant, je rH^^i Jamais ricilvu de fi piquant . j* 
»mais (^ujijle onificre d'être fculp ! .pn vérité ,.il 
faut q^jc y^us.Cayez feicn bonne de relier dans 
^«ndéfœuvifeqient qui yows.fie^ 6. peu. Popr- 
: ^uoi ? .Monfieur , reprisri/e, d*U[n . air négligent » 
il çft-quyelj^efois divertiflrant.de.,$'cnnyer , q'cft 
une partie de plaifir qu'on ne jpeutj,ti:oi*blçr faqs 
. indifcEétîûn. Voilà .peut-tétrç , répliqua- t^l» 
a^je biz^rr^rieiaviri finguliere.^^ * ;.mais c'cft 
. ^u'au fondifous etes^adorabjç ..' i.j, cl^armante . ^ - 
Apïopçfy que£a^tes^vouiiii9#i)r^'bu ? voye^« 



A fe h- tm A N" DE. 9? 

♦eus Topera comique? fduperons f nous énfetn-r 
bfe ? Mais je ne feîs , rcpris^je , que me con- 
feilki^Voosf ? Fôtt bien , ait-il', Vbos ne j^oowcz 
vou^ adreiTer mieux pour des confeîls, lorCi 
qu'il s'agît fur* tout d'en^oilner à quelqu'un 
fait Comme vous ; je- fuis 'd'une- pfudence qui 
Vous édifiera. Voulez- vous m'en croire ? Con^ 
fàcrons Te refte du jour k la fblitudé. Il eft l>6au 
quelquefois de pouvoir affcz prendre fur ïùU 
même , pour fe dérober au fracas du mondes . 
agréez que je vous reconduife chez vous; no 
éôûtez-voùs^pas mon avis ? Il eft trop rare pour 
n'être pas fùîvî , répondis-je ; je le veux bijen , 
quand ce ne ferôit que pour vous punit de me 
rdvoît'donnc. J'acceptai en mêate-tem» la maio 
qu'il me préfenta. ' - - * - 

L'équipage me parut répoftdre'à l'idée que je 
irfétoîs formée de ma conquête «nprévue; noua 
arrivâmes chez moi , enchantés l'un de l'autfe : 
il m'avoitditftr k route les pliip jolies cfaofes 
du monde ; propos légers , ^bagatelles amufan» 
tes , de ce^ tiens charmans ^ réprouvés par 1» 
froîde fâlfii^'qUf n'en peut faifir.Ia /fiaefle , en- 
jouement divin dont l^illantorapîdité ne iCQn« 
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fioit ni loix ni m^fur^es , & fqui pr^nd fcm effim; 
dans l€S faUlte^ d'une; >inaguis«tioApkinedef&tii} 
jprax lefem commttni maù dé^rj^jgritœmmtyak 
mgt. , .,.:.. ^ . 

I Mon QOQVje^u . foupitant t ; accoutumé &n9 
Ae$it^c aux, uiocnphcs atfdçs, youUiJt. pnoiitef 
bst4fquei{ifti)t de' rknpeeffioa fayoïd^je qu-'il 
«Kdit &ite fur moL Jfaufois bien défixc ae pas 
ginei Fii»p9rtkiftce dje Tes deCxç, usais- j'étoi^ re« 
tenue par 1^ cr^tnte de lui fairve concevons mm 
^Qpèu avantageufe de mes charmes., Que les 
fem^n^ {bint à -plâd^dEc de le trouver f&rçées 
dWe<^er une rétidauce dont fonvent elles gér 
mHent entecfec ! q:ueL préjugé. biiTaxce aous ixv» 
tordit la Ubesté^de Suivre les mpuvernens d« 
notre cœur ! on permet aux hommes, de poq0er 
]B:licen<;e)ufqjj'à feindre très-fiwvent ties pa(^ 
ions qu'ils ne. fe9ten>t pa&, tandis qif on nous 
impofc la rîgQtîrejifc loi de renfermer ^ns.n9îi 
eâorsua.feu qui nous dévere. On â^vroiç Ueii 
£M3ger à réformer un pareil! abus. Ge qnie je dish 
là, toutes les femmcs:|e.fefitenâi.àufli5^i:y:sment 
que moi ; toutes font convakleUcs de quelle u(|-* 
IkiUferàut pouf-lefexeidcfocâi^f} ilH fsm^m 
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maRânc pour revendiquer nos droits : mais ^ 
ofcra fc charger de donner Tcxemplc ? en vnm 
larailbn ie révolte contre Fautoritc des préjngoi 
dont éUe fent le rtdicuk v la fotte honte <, pins 
forte que^fes-répugnancts^ i'aâiervit malgré db 
aux capvioes de Tufage; on bl^e lesnitjqgés^ 
A ptu de perfonnes ont afTeit de courage poot 
-fe difkrairc à leur empire; on en a fait un à» 
.voirixndtfyenfable. N*âceâ|té cruelle^ ^netà ^ 
m'as coûté. de foins & de tourmcns! Qti^ileft 
AiHic d'ôtre née ten'tre y l'irfqu'uaie &qoo de 
«penfer trop fcropuleofe tyranmife notre Ibifir 
Wlitél- 

Livrée ki ces i éfle^kms accablaintel , on ped^ 

juger à quel point ma fituation m'afllgeok, eonii 

'bien j^étois ôbl^ée de prendre fcvr mor-^me 

f>our me défehdre des^ eropreflemeiit que Va* 

jnour mettoit enufage pour me fêdtiire; plds 

-^ma défaite fembtoit prochaine y f^tèsim Tctéi 

-rigide s-armoiti de réfolution pour funnefiMr r' 

'^hion penchant. En vain le Marqms de . , « ( car 

>ilm'avoil inftnîite de Ton ném ) jeuaei aima* 

- ble , cmpteyok'pour me vaincre , cet heoreocc 

.îdon de pl«ire ^îiltavOit irecjtt de ht ilatotc^; * 
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• 

envaîn profterné a mes pieds , il joigiioit aux 
plus tendres proteilations lès plus briilantea 
promefTes : il eut b<eau foupirer , fe plaindre 
douloureufetnent ) fe défefpétfr de T^bibclc 
cruel que j'oppofois à fon bonheur ; je fus 
inexorable. Les inftances les plus vives , la 
pétulence 4e fês tranfports , fes gén^iSem ens , 
0e purent accélérer fon triomphe, nîmeifiiire 
fortir des bornes que la pudeur me prèfàivoit; 
oe ne fut qu'après une opiniâtre rëfsftànce , qui 

' dura prefque une mortelle, demi «heure , que 
je pus enfin me réfbudre de recevoir fes hom« 
mages, &îlorfqueJe crus avoir mis ddns ma 

:fa(;on de me ren^fe 4 toute lai décence que mon 

^.état exigeoît 4fi tnpi. 

Une fi longue? réfiftance n'avoit fcrvi qu!à 

.redoubler yardeui du Marquis ; il m'en réitéra 
les aflurances les plus préoieufcs. Jétois trop 

•fatisfaite de&r^p/eiàives qu'il. me donnoit d'unfm* 
cere attachement, pour ne, pfts partager fes 
tranfports; il parut enchante .de la franchifc 
avec laquelle je répondois à fa flatnme ; il nie 

.demanda la permiflion de^m'avouer publiqu^- 

^ment comme quelqu'un qOi ilui v6iilqit du bi^. 

J'en 
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J'en avoîs trop fait pour lui rcfufer cette 
.Marque de confidération : nous nous trouvâ- 
mes dans le même jour liés de la plus ten- 
dre amitié , & prefgue aufTi familiers qge de 
vieilles connoiffances ; effet étonnant de la 
iîmpachie 1 

Je n'eus pas la peine d'imaginer des prétex- 
tes pour colorer le congé que j'étots réfolue 
de donnet à mon Norwégien. Sa coupable né- 
gligence ne juftifioit que trop mon procédé ; il 
n'étoit pas néceffaire de lui chercher des cfi- 
nies i fon arrêt lui fut prononcé : il foutint fa 
difgrace avec une r^fignation qui m'auroit vive^ 
isnent piquée dans un autre tems , mais dont 
je ne voulus pas m'appercevoir pour lors \ 
j'étois dédommagée d'une manière trop avan- 
tageufe. . ' -, 

L'intimité que j'avois avec un heinme ré- 
pandu dan$ un monda brillant, -m'engagea à 
des augmentations dans mon domeftique qui 
mepairureut indifpenfableç.:. J'étois dans l'oWiv 
gation de repréfenter avec dignité; je pris oa 
carrQfle de remife en attendait la fondation 
d'un équipage; Moij. amant, Için de contredifp 
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ma dcpenfe, m'encourageoit encore par Ton 
exemple ; j'acquis tout d'un coup des aîrscot^ 
formes à mon état. Il falioit Mre honneur à k 
tendreffe du Marquis. Je ne m'épargnai point 
pour ne lui hriflet rien à defirer de ce côté-ià. 
Une table délicate & fervie proprement m'an« 
ïionqa ; ma maifon devint bientôt le rendez* 
i^ous de certains convives de profeffiôn dont 
j^aris fourmille \ de ces fortes de gens qui ne 
pouvant eontraéter avec les plaifirs une alliance 
«flentielle , f^ntdu moins leur efforts pour leur 
tenir compagnie j c'eft une efpece de vcrmme 
j|fiféparab^e de l'opulence : fouples courtifans 
^e la volupté , ils s'étudient à s'infmuer dan» 
les bonnes grâces de ceux que la fortune met 
en état de difpofer de fes feveurs. Un homme 
^ riche , & dont le cœur eft fenfible aux douceurs 
4k la Vie ,' ne nianque gneres d'être fourni de 
^cette efpece d'hommes qu'il traine à fa fuite. 
Ce font des féconds d'un fecours merveilleux 
*f>pur les parties de divertiiTq^nt dont ils rem* 
ptiffent les intervalles ; fpedfateurs de l^aétion 
f rincipale , ils font-là pour orner la fcene , il» 
Ib retirent au dénoueiaeiit.. 
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Je mets en tête dû corps vénérable dont/je 
' parle , ces homt^es qui jadis eux*mémes Tobjet 

des çomplâirances de leurs confrçres , fe font 
' épuifés pour mériter leurs' fuffragcs , & aux- - 
' quels ils ne refte des débris de leur^ fortunes 

qu*un fonds intariflablc de bonne^volonté pour 

• travailler à là deftruétion, de celle des autres : 
hoinmes ingénieux , & qu'une expérieirce con- 

'" fommée a rendu fertiles en reffourccs de toutea 
efpeces : de ces gourmands délicats , dont le 
palais favant proponce avec infaillibilité fur la 

• finçfle des mets expofés à leur jugement ; on 
' peut fur leur parole fe livrer avec Confiance 
' au plaîfir de manger quelque chofc d*exquifc . 

jufqu*3^ des petits Abbés qui font leur Séminaire 

' à table , & qui n'ont pour tout bénéfice que 

'celui d'être les difcrets commiffionnaires ^e 

' petites intrigues d'une honnêteté non-fufpcftc : 

des auteurs dé toUs étages & de toutes couleurs, 

des poètes 9 fur-tout des chanfonniers ; de ces 

gens qui fa vent égayée la fin d'un repas par des 

' ponts - neufs d'un nàîf admirable-: de ces plaû 

fans par métier , inépuifabtes en peintes , qui 

(ofiedentli fonds la finîdncè' des quolibets tpne 
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vieux que nouveaux ^ & qui favciit , s'ilm'eft 
permis dé me fervir de cette expreffion , Jcur 
halle fur le bout du doigt : de ces grimaciers çle 
" profeffion qui font toujours munis d'une ample 
provifion de pointes triviales , qui n'ont d'ap- 
tre mérite que l'heureux talçnt de -mettre a 
pro^t leur ridicule , pour qui la difformité mê- 
me efl comptée pour un agrément de plus , & 
devient le chef-d'œuvre & le triomphe. de 
l'impudence. 

Je ne finirois point , ft je voulois détaillée 
toutes les .différentes efpeces de parafâtes ; j'au- 
fois plut6t trouvé combien * * * a fait êc fois 
banqueroute , ou calculé le nombre dés hom* 
mes que la trop fenfible * * * a rendus heureux. 

* 

Mais parmi ces Meflleurs , la clafle la plus ^if^ 

tinguée , efl;, fans contredit, celle de chan* 

• teurs ou de joueurs d'inftrument ; il faut rendre 

. cette juftice au corps des Muficiens , c'eft 

prefque le féal qui faife le métier avee une ibrte 

N 

d'honneur ; on les voit rarement s'avilir : ils 
effaqent les auteurs , & vont même quelquefois 
jufqu'à balancer le mérite des confidens les 
plus nécelfaiies^ Un poëte , par exemple, ua 
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feîfeur de romans , cela ne manque prefquc ja- 
mais la première invitation ; on en cft fur à la 
féconde : mais un violon , un chanteur , il fout 
bien d'autres précautions ; quinze jours , trois 
femaines d'avance, les inftances les plus preG* 
fantes ibnt nécefTaires ; ce n'eft qu'après avoir 
f^pp'iélong-tems, qu'on obtient enfin Thonneuc 
de leur préfence : ils joiiiiTent encore par-deflus 
cela du noble privilège d'être auffi impertinens 
qu'il leur plaît , Se la plupart le font ordinaire- 
ment , a proportion de leurs talens. , 
Ce mélange de caradcrcs difFérens , outre 
qu'il ra'amufoit, fervoit encore à former mon 
cfprit ; mes idées fe développoient ; j'apprenois 
infenfiblemefit à mieux connoitre les hommes , 
que je n'nvois fait jufqu'alors : ils ne gagnent 
pas trop à être connus ; mais il eft d'une extré- 
me impof tance pour les femmes , qui , comme 
inoi , fe deftinenc à fair« agir le refTort de leurs 
paillons , 'de réfléchir férieufement fur leurs 
bannes & mauvaifes qualités ; on ne peut trop 
lès étudier , afin de ne les eftimer que cô qu'ils 
valent ; encore trouvcnt-ils le fecret' de nous 
tromper en dépit de toute notre attention à ks 
demafquer. "^ G j .^..^ïSâ&iJi 
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i L'attachement du Marquis pour moi n'étoit 
pas de ces paflions violentes qui tyrannifent 
l*amè ; 1^ Yolupté intéreflbic plus que les fen- 
timens de tnon.cœur , il aimoit le plaifir, il ' 
trouvoit toujours mes difpofitions conformes 
àfongoût, cela lui fuffifoit! j'étois trop raî. 
fonnable pour en exiger davantage. Il y a dea ' 
gens qui prétendent que ces fortes d'inclinai- 
tions ne font tout au plus que l'image cluvér{<* 
table amour; cette image, en tout cas, eft (l 
reffemblante , que je ne fuispas. furprîfe qu'on 
y foit fh fouvcnt tronlpé ; TiiittGon eft douce , 
& je doute fort que l'original puiiTe flatter plus 
agréablement. 

Je jouiiTois avec afTez dei tranquillité de niai 
fituatioi^; mon amant ne me génoit point, & 
j'avois pour lui toute lîinçSùlgence qu!il poqvoit( 
e(pérer d'une femme fenfee. Une conduite trop^, 
fcrupuleufe , en not|s captivant , n'eût fervii 
qu'à, nous ennuyer réciproquement , fans nou'- 
rçndre plus aimabltes l'un àJ*autre. Le Marqui$, 
pour fc délafler quclquefpis.d'Mnc trpp longue; 
pcrfcivérancc , s'éclipfoitipour quelques. Jnft^"S •; 

ces petits. écariS; ménsisési. propos, k rame*?; 
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noient auprès de moi plus amoureux que ja^ 
mais ; de mon côté je m'égayois de tems en ' 
tcms à renouveller mon g^oûc pour lui ; il efl; 
vrai que je m'y prenois avec un peu plus de 
myftere , car peut-être n'eût-il pas été tout-à- 
&it audi /généreux que moi. »Qu'on me per- 
mette là^deiTus une petite réflexion qui femble 
s'offrir aiTez naturellement ; les hommes fi at« 
tentifs. à'fe procurcj*. leurs commodités , enten- 
doientbjen peu leurs véritables intérêts , lorC* 
qu'ils nous ont impofé la néccflité d'être plut 
cxades qu'eux dans les cngagcmens. Unefem-- 
me ne peut être fidélemem attachée à un feul 
hpmmip , que ce ne foit aux dépens du bonheur 
d'une infinité d'autres. Que faire dans une 
conjondture fi embarraffantc ? fàut-îl laiffer en- 
durer ^çs maux réels pour opérer un bien ima. 
ginaire ? La raifon du plus gfand nombre ne 
doit-elle pas,prévaloir ? Le* monde eftpourtanjb 
aflez injitifte pour nous condamner , lorfque 
nous ofons nous fouflraireàia rigueur d'une loi^ 
qui n'eft que l'ouvrage de leur, caprice. Voilà ,, 
j« ne crains point de le dire, un des plog, 
i^auvajs^ xaUbflKiemens dont leur ridicule vaniiq 
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ait pu s'avifcr. Une înjuftîcc fi criante me ré-' 
voire. Je finis , de crainte de me mettre de 
mauvaife humeur ; car je m'appercois , au pen- 
chant qui m^entraine à refléchir fur les déré- 
|:lemens de la raifon humaine , qu'il [ne tien- 
droit qu'à moi d'être morale , fi je voulois : 
qualité que je n'ambitionne point , & qui n'eft 
Xïi de mon goût ni de moh caradere. 

La proximité du logement m'avoit fait con- 
lîbitfe Mademoifelle . . . Cette liaifon qui n'étoît 
d'abord que connoifTance de Voifinage , devint 
bientôt bonne amitié ; nous nous confiâmes 
mutuellement nos fecrets ; & ce qui eft rare 
entre deux femmes qui ont à peu près les mê- 
mes prétentions , notre union a fubfifté jufqu'à 
préfent fans foufFrir la moindre altération. 

Mademoifelle . . . eft une grande fille parfeî- 
tement bien faite ; je n'ai point encwe vu de 
^aiile comme celle-là ^ qui réunifle en même, 
tems les grâces & la majefté , toute l'élégance 
d'un corps agile & délié , avec ce qu'un embon- 
point raifonnable peut offrir de plus capable 
d'înfpirer de tendres defirs ; le teint d'une 
blancheur éblouiiTante ; une rangée de perles 
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au lieu de dents orne une bouche charmante , ' 
le féjour des grâces & le trône des plaifirs; il 
faut avoir le tour du vifage comme elle , pour 
être une beauté régulière. Ce vifage , tel que 
je viens de donner une légère ébauche , eft ani- 
mé par deux grandç yeux noirs & pleins de feu, 
qui femblent ne refpirer que Tamour , de ces 
yeux qu'on ne fauroit regarder * impunément^ 
La nature femble s'être épuifée'à former fa 
jambe , cette beauté fi rare & fi defirée , l'un 
des plus puiffans mobiles de la volupté ; IV 
mour lui-mémè a tracé le modèle de la fienne 
elle ne peut faire un pas fans préfenter quelque ' 
nouvel agrément. Qiielques ledeurs d'un goût - 
fingulier trouveront peut-être que j'appuyc un 
peu trop fur la beauté de cette jambe ; mais je 
fuis perfuadée que les connoifTeurs m'en fau- 
ront gré. • 

•Je fupprîme le détail d'une infinité d'autres * 
beautés : ceux qui (e fentiront quelque curio* 
fitéd'en connoître davantage, pourront, s'ils* 
veulent , s'adreffer à elle-même ; je connois ma • 
bonne amie , & je ne fuis point caution fuC 
pcdc : c'cft bien le meilleur caraétcrc de fille 
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qu'on puifTe s'imaginer , douce, complaîrante, 
aimant à faire plaifir , ne fe lafTant jamais d'obli- . 
ger Tes amis en quelque nombre qu'ils foienc ; 
fenfible aux. tour mens d'autrui, elle "fait fon 
plus ^rand plaifir de contribuer à la félicité pu- 
bliquc. 

On peut jjugec^que t^int d'excellentes qualités 
me la rendirent extrêmement chère ; nous de- 
vinmes.inréparables , nous fîmes focieté de plai- 
firs. Mademoifelle * * , ainfî que moi » mal par- 
tagée des biens de lai fortune , n'a que fes char- 
mes à. opofer au» înjuAices du fort ; mais de 
quelle re(rourcen!eft pas, une jolie figure? Cel» 
fkit fkce à tout. Miv * * , aulTiTiche que laid , eft 
lefoupirant adluel ; c'.ed lui qui eft chargé du 
d^ail de fes affaires. Ce n'eft pas un emploi 
fort lucratif que celui dllntendant d'une beauté 
ii la mode. Qu'y faire ? on concilie rarement Pu* 
ti)«-& l'agreablci' Comme cette commifCon dt- 
mande^ do cçrtain^ fol-ns , elle a jugé à propos,. 
de lui aifocier un adjoint pour le foulager d'diU 
uoe.'paf tie* dp fesfofKffons. 

Uti amant en fécond , quoique privé des hon- \ 
flemsdc b^réfiMttcCtJQTeniefipas rplu$àfi}ain<»r 
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drc.^Comme il n'a obligation de fon bonheur? 
qu^à notre choix , & que ce phoix fe trouve Un 
bre . il n'en eft que plus fincerement aimé. Le 
cœur de^ fcmmjBS ajmp Tindépendance ; rendre, 
heureux quelqu'un qui a droit de prétendre à nos, 
grâces , ce n'eft plus un bienfait , c'cft une dette, 
qu'on acquitte ; il n^eft point du tout amuCant; 
de payer fes dettes , je m'en rapporte à l'expé-, 
rience journalière ; on donne plus tofontîerS| 
qu'on ne rend ; c'cftque notre ame cftJÇere , &. 
que fa vanité fc trouve flatté d'être géncreufe* 

La . . . , qui a reconnu la vérité de ce 4fnti«» 
ttitï\t , n'a donc pu fe, réfoudre.à laiffer. M. . . . 
feol poffeflfeur d'un bien dont il n'çft pas tenu dct 
lui avoir oblig.ation ; elle a voulu contribuer., ^ ^ ' 

ajBX plaifirs de perfpnnes don t le bonheur fiut fon, 
ouvrage gratuit : il eft beau de mériter de la ré«^ 
connoitTance. Aj^rè^ ^vok quelque tems prodU 
guéfes bontés afTezfindifiipâement , elle s'eftr 
cnfinrQnduç au mérite fingulicr du petit, . . ; ilr 
ne I qi, a. p?^ité. difficile de fc l'attacher. Char*. 
mis Tuin de l'autre , ils jouiflcnt: depuis long*» 
texa^ desdûuceurs qutaçcompagnent'un amour^ 
ipySeriq^x. Qjiç les plaifirs dérobés: fpnt dou^^ C 
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Gàr il faut avouer que . . . doit les trois quarts 
^cTbs attraits vainqueurs à la contrainte dans 
laquelle elle eft obligée de vivre avec lui. Rien 
au Kefte de plus ordir^aire que fort mérite ; point 
de figure , à moins qu'oij veuille donner ce nom 
à une petite mine, chiffonnée y qu'on né peut dé- 
finir ; un corps déhanché & contrefait., Pair 
d'une pagode , minaudier en chantant , & chan- 
tant alternativem ent du nez & de la gorge , & 
prefque toujours faux ; tel qu'il eft , on ne l'a 
pas ,aifement , les femmes fe l'arrachent , il 
cft de mode. 

• Lorfque ma bonne amie me fit confidence de 
fon goût pour lui^, je lé trouvai fi déraifonnablè, 
que je ne" pus m'empêcher de lui en mafrquer 
ma furprife. Ajoutez à cela que dans le détail 
qu'elle me fit de cette belle paffion, il lui échap- 
pa de certains traits , qui , s'ils faifoient hon- 
neur à la bonti de fon ame , dévoient humilier 
nn peu fon petit amour - propre. H me parut 
nouveau qu'un homme ne bornât pas fon ambi- 
tion au feul plaifir de lui plaire , & qu'il ne fe 
tint pas 'afîez honoré d'infpîrer des deûrs , fans 

exiger qu'elle ajoutât à lafoiblcflc qu'elle avoit 
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pour lui, i'oublilde fon propre iirtérét; en un 
mot , j'ctois révoltée d'apprendre qu'il y eût des 
hommes qui ofafTent mettre un prix à leur 
amour , & des femmes alTez dupes pour les 
acheter; on nem'avoit point accoutumée â ces 
faqons-là, ^ je doute fort qu'il fût facile dé me 
les faire goûter. 

Je fis là-de(Ibs toutes les repréfentations que 
ratîiitié & l'honneur du fexe exigeoient de moi. 
Mon amie , que mes exhortations ne perfiia^ 
dolent pas , voulut pour me faire approuver fes 
fentimens , me préfenter l'heureux petit mortel 
dont Tacquifition lui tenoît fi fort au cœur. PreC» 
fée par fes folHcitàtions réitérées , je confentis 
à ce qu'elle exigeo^t de moi ; car , quoique je 
neTapprouvaiTe pa^ , je ne pus m'empêcher de 
fuccomber au penchant naturel qui me porte à 
être compatifTante pour les foiblefles de mes 
amis. Nous )iàmes la partie , je me rendis au 
jour indiqué dans une de ces* petites maifoas 
deftinées aux douces aventures. 

Mon amie ctoit déjà arrivée ; pour Ton Ado'^^ 
nis , il n'étoit pas fait à (e trouver le premier 
. au rendez<YOUS, Une exactitude trop marquée 



ÎIO 



Là 6 è l l e 



tïc fieroît point à un homme à bonnes fortunes , 
cela feroît contre les règles du bel air ; nous 
nous amufâmes à caufer enlcitîble en Tatt^n- 
dant,^ tt^Bn , nous enteri dîmes à h porte le 
' fcruit d'uiic chaife qui arrétoit ( cette châîfe me-. 
' lîteroit une ample dîgreffi<5ft , fi le tem« me 
permettoit de l'entreprendre). Deux figures 
'^ffez ornées entrèrent auffi-tôt ; je n'eus pas de , 
•peîn€ à reconnoître Tamant de Mademoifellc... 
•Hfe préfenta avec toute la fatiiîté d'un conquc- 
^ tant à gages; Tavtre, d'un mathtien plus mo- , 
defte , nous regala d'un déluge de profondes 
- révérences. , 

J'examinoîs cependant robjet des tendres 
' complaifàncès dé hia chère compcigne. Si le rc. 
•eit qu'elle rii'avôit !feit , àvéïit été Capable de 
•furprendre ma religion en m'en faîfent concè- 
voir un jugement avantag^x , fa vue auroît 
Tuffipout mè faire rabbâttre des idées magnifi- 
ques que j'aurois pu itfen former. ïl y a comme 
cela^|M|ie^îofîhitë de chofes qui perdent à être 
"1rues''de trop pi-cs ; fon entretien répondoit à 
merveille à fa pèrfonne. Il débita en deux irfî- 
^lï^tes ptûfi de deux tsniie fadeurs , le tout affi& 
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fonnc d'un ton doucereux/ & fatisfait. Ma bonile 
amie fur le cœur de laquelle »n dwrttoetrop 
paiffant agiffoit, pour en juger famemcnt, 
ëcoutoît fes infipides propos comnie les plù» 
'jolies^ chofcs du monde; elle écktek'deiîre'à 
tout moment , & le petit bbn^hôttime , fier de 
TefFet merveilleux de fon jargon , rtdotibiol^ 
de fatuité , & n'en découvroit que mieux le it^ 
& méprifable orgueil s dûnt fon rîdîeulc tdg^t 
* étoît infedé , & qui av oit pénétré toutes les pat- 
*iies de fbn ame, fi tant eft qiie h nature ^t 
bien voulu prendre la peine de fc dertionoitr^ 
pour former des âmes en fàtetir d'animattc 
d'une fi vile efpece. 

Mon attention à le confidercr , que 6 vanité 
ne manquoit pas ftns dbute d'interpréter favo- 
rablement , m'avoit empêchée d'abord de ré- 
pondre aux poUteffes de fon acolyte ; mais il 
multiplia fi fort les révérences & les compU- 
' mens , que je me vis forcée de fortir de ma rê- 
verie pour y répondre, Â l'exade fymmétrïc de 
fes courbettes , dans lefquelles Thomme d'art 
fe faifoit fentir , fentrevis à qui j'avols . afiailiè» 
}e ne me trompois pas ) je le pris pour cc^u'il 
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ctoit , pour un maître de danfe. Rien de fi aifc 
à reconnoitre que ces fortes de gens ; on les 
diilingue au premier coup d*œuii , on fe mit à 
table. Mr. de^Tentrechat s'étoit placé près de 
tnçA , & me faifoit affidument fa cour. A fes ma* 
nieres prévenantes , &^à un certain air myfté- 
.jrieux que je voyois régner fur les vifages de nos 
.convives , je m'apperqus bien que la partie étoit 
: concertée cncr'eux , & que ma bonne amie vou- 
.loit abfolument m'engager à l'imiter; mais corn- 
':irie je n'étois point prévenue du même entête- 
ment ^ je ne me prêtois que' médiocrement aux 
. çarefTes dont on m'afTailloit : je ne me fentois 
pas intérieurement trop tentée de Thonneur 
attaché à la qualité de protectrice de gens à 
,.talens. Je les a vois toujours regardera comme 
uHles^^à la volupté , & propres à çntrer dans 
la compofition des plaifirs , mais n'en devant 
. jamais faire le fond effentieJ : ils font bons à 
. voir , mais on doit s'en fervir fobrement , l'u- 
< fage. gâte tout. J'aurois bien fait, en confer- 
• vant toujours la même idée » d'agir en confé- 
, quence. 

II'; Le diner fut court ; on y médit beaucoup * 

lopera 
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►To'përa fut paflc en revue, les anecdotes les 
t^us foandaleufes furent détaillées ; on rie fit 
'grâce à perfonne ; ■ ort fe leva de table t ma 
-tfennc'aiiiicjvpreflcep'ar fa tendrefle j paffj dans 
tUii petit cabîncÉvaîfih pour y jouir avec plus de 
• lifaleïtérde là cohVer&tfîé» <le fon Orphée ; *je 
rèflâi feule en proie ami. policefTes fubalcernës 
w du datifisur. ' 

; ' 11 débuta d'abord par un étalagé defcntimens 
>•- eftropiés , le long détavi dé! fes boiines fortunes ; 
I je* tui régalée de t*é?mml5tâtion des jolies feiii- 
: mes qui avoîent bien voulu fe ruiner pour ache- 
':tér le plaifir d'êtpe-dèshonorces par un' hoîtttfte 
«frchaTinânt, &qûine.menaqoit pas- moins qo^ 
^dfcfaim au premier jour une irruptîoil-fâbite 
: daDs^Iés choeurs do l'olperà.., Uniefiten&ftc 
iun^/tendre. déclaration de foit amour, le pcé- 
cipica à mes genoux en héros de théâtre , ms^- 
.vfura drunc fidélité «temple, en appuyatit adroi* 
'jtçmQôt fut le. fkcrifît&qu'iïalldt faire à'mes âfp. 
cpas-, desphis aimables^ ftmmçs^ de Pari8..Qji'un 
. homme eft: ri^uiè ^llpriqu^il v.etJt: liisus toiï^ 
.l^ef , &<iue l'aveu 'de liotrê cœur fe tefufe à 
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J'écoutoîs fes protefiatipns . d'un air afieroon^ 

^.al^n,t^ jie répondant gç^ par monçfyliabcs , 

iSc fort eqib^raflec de pe torxcAt de gfilantocic 

xfiA i^e ^foi^ fodever Icpœar. D pri.tapparefv«, 

^epçmon air eqnuyépour ,vjfte tendre /iv^ije; 

41 en voulut profiter enjaMntrhomme., .^i & 

;:y,oi4: épargi^er .^x-pcrfennçjB aJfc<îl:j5W (Je :feit 

mérite , la honte de céder, en s'appf^r^py^mtrie 

ileur 4^t^ ^ ^ f< n^Jll: ^1> ^dteviDJr d'ftbr$gdr les 

. gr^d9j(jk>ia^^u'il regsirjdioij^ jBpçHoé invtBés pour 

. :|9 réiu0ite .de lioi» ent^CfMrife. |e /eviiui de mon 

.'éçpyrâiire^if^ , à i^^inprfffion que firent for 

. pm pertaiiis gefies do^t la £iiniliaritë mè Atir 

411a. Votre nmin s'égdne , lui dis-jr» Monfieur^. 

^ çf I9 /d'un air tKS-ft^ric^s» Ah imon adoraUe ^. 

i^rU-^l , ppvrqgoi V9)i$ câ appecoeiroir ?'C'éft 

fi^ie 50 n'iaii^ poinj: ^diutoot ces faiçomià^ lui 

Xfp tpfi fec dont jse iMTooofl ^i ee peu idfa para- 
M« ritQurdit : il eft fâcheux, d'avoir tvép 
jcpmpt^ fpr {bn petit morite., on oourtiifque4e 
fj9per un fpt perfônpitge iQriiiii'ii échoue. La vk* 
vXti oe fe faii poini du tbut i ' ces fortes de mé- 
grifcs. Alen homme me parut déconcerté iÀ ^» 
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?r!gtxe'ui^. L'air de {bffi&Ace qu'il aVoit àffeâé 
jtt'abord > en pei^dit Ki moitié des grâces qu'il y 
aroit répandues ; fa hardieCTe n'en diminua pa)s 
^êpendaht , mais elle fie m%n parut qoe plus 
«ifebiitante. Le vilaine cfaiofb^que rimpùdenoe 
toute fOië , & lôrfqû'eHe n'eft pas du moins dé« 
Corée par âck dèhx)r8 fupportables! Que ces:honi« 
mes ^ qni , Tenus trop tard au jour , a'out db 
nïonde poli que la fuperficie) paroifleht mépri- 
££les^^, lorfqu'on lès réfétte dans leur naturel I 
li^es ihal<^adroîts d^un ton ,qùi n'eâ pas fait 
fiouk* eox ,.iis ne peuvent le foutenir Icng-temt^ 
le mafquc tombe à la moindre furprife y & ai* 
couvre tonte la difformité du ojLra^er^ fur le- 
quel il étoit appliqué. . . . 

Le danfeur , que ïofii âuoieres peu obligean* 
tcsn'encâurageoient pas, & trouva réduit i 
;ii'ivbir (ilus d'àutrefc riKiTources qu'une impil« 
dence décidée. Il revînt à la charge : je fus tei|^ 
téede hiiidire des tniiires » mais les injures gliC 
lent fur: de pareilles gcns:% je crut qu'un C^uâlf t 
feroTt plus ficrfttafiFj Q.uQique les^efles^de mam 
foient oppofés à la do^o^r^e mon caradieire^ 
il&Uùt bi^n en ve&ic:ià{{ car le fat , .q9oiq^e 

Hz 
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|>èu(^étfè plus yain qu'emporté-; ne gardoit pluf 
de mefures , & m'extédoit de Timpertinence de 
ie$ tranfports. . ' ■ : ■ ^ 

I Je ikifis mon.jtems pour lui infliger lapetilc 
'Correétioa que je^tnéditois. Trop occupé de h 
jréiiflite de 'certains projet? , il avoit négligé de 
Se pcécantioflner d'une attitude folide; je le 
iiirprfe. entre bond & volée i Timpulâon vio- 
lente, fécondée par le poids de fon Gorps , lui 
fit ptrdre fubitement l'équilibre; le trébuche* 
:nieht fut rapide» il tomba à ta renverfe , dans 
Ja ikuation la mt>'m& propre a infpirsr de la 
-compafiion. 

*: 1 Ce fpeâade grotefque éteignit ma colère ; 
je ne pus m'empécher d'éclater de rire , tandis 
^ue cet amant maltraité V humilié dd fa chute , 
fe relefvoit eil nie /donnant fans &qon tous 
tes ncttis que je venais de f efcifer àf mériter 
avec lui. ^ ^ 

Ce débordement d'injotes mé rendit -une par- 
-tiède ma mauvaife humeur : je veiiois de dé- 
^^endte ma vertu avec trop dé dignité pc(ur n'ê- 
tre pas formalifte fttt les épi têtes. Je trouvai 
-fort murais qu'un peut; chofeu]: de la fecoadf 
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dafle o0t s'oublièt avec moi; les termes ptfb 
mçCuvés dont 11 fe fervoit ponr me reprocher lu 
dureté de mon procédé , me parurent autant dé 
blafphémes. Je le traitai à mon tour fans ména« 
gement ; la converfation devint extrêmement 
vive. Lorfque deux cœurs ulcérés commttnittii 
une fois à s*épancher en inveâives , c'eft à qui 
renchérira avec plus d'énergie. La fureur doht 
j'étois animée me fourniflbit, avec une volu- 
bilité extraordinaire , les expreiCons les plue 
piquantes ; mon ennemi ne fe polTédok plus. 
Je ne*iàis fi les injures d'une femme font plus 
outrageantes , ou fi , moins fertile que moi , A 
s'étant épuifé d'abord , il n'avoit plus rien qoti 
de foible à me dire ; mais je vis k iQomeiit qoç 
j'allois être traitée commerun homme. > 

Mon amie & foa tendre emphion , dont ce 
vacarme ayoit. interrompu le délicieux tête^i*- 
tête > furvinrent à propos. Us rentrèrent dans h 
ialle & nous trouvèrent occupés à nou; dire 
réçipro^ement to^t ç^ quç )»>hOnte i&la. colère 
pduvptent nous fuggérer. Ils fongereût d'abord 
j»fi'opppfer aux premières iàilliei d0 notre. anû 
moiité. Mademoifelle . . . vint fe j^tter à! mqn 
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iîqI;^ (St ro'et^agça , àfprcc.àc careffcs , à fup- 
primer un torent d'i^redives dont j'accablois 
n^poi .ajd^erfaire. 

. Tandis qu'elle s'emplôyoit charitablement à 
fK^ remettre dans uneaiSètte plus tranquille , 
Içi petit. , , exhortôit. fon compagnon à rentrer 
dans, fon devoir , &i à prendre des hianieres 
plus r{îrpe<ftueufe8.; Torage à la fin fe calma. Je 
fuis natHrellement bonne ; j'avois été contraint^ 
de t)rçndre beaucoup fur moi pour en venir à 
cette extrémité .; on me demanda grâce ,• un 
acBur généreux n*eft pas inexorable , leT cœur 
Aeç femmes fiir-toufc , fi fujet à paffcr d'une 
cxjtrémîté à Pautre oppofée avec une facilité 
prçfque- égale. Après quelque petites fa(;ons 
que je n'afFeftois même, que pour la forme.» 
J'accordai fans peine le pardon qu'on exîgeoi^ 
•de moi; le traité fut conclu. La réconciliation 
.qucinos entremetteurs venoient d'opérer , ne 
rieur parut pas cependant encore affez corn- 
piefcte. Us voulurent abfolument que je la rati- 
fiaffe , afin de fe précautionner , difoiênt-ils ; 
contre quelque nouvelle fcene auffi fçartdaleufe 
:qU0 la première. ' / 
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Je balanqii queiqtietems fuf Téviclehce de^ 
preuves qu'on me fopplioit de donri^r d^un fm-' 
cere oubli; maiijVtôîs preffcc trop vîV^emeht' 
pour m'en pouvoir défendre. U^ feUutcédeï ,- 
pour éviter le rSd»e^ie>d« piafler poiifvn e(i[Hli< 
bizarre 6b peuiconiplâi&m : on mie doitâtiitirpaU^ 
degrés 9 en dépît'dî^'quelqueâr légères difficukéSt' 
^ k poUtefft: obtidt à la^fin de-trioi^ plu» qu^ 
je n'eni^nois dt ïefbfôt avti&tatiitf d^àigreur àlar^ 
témérité. Tout fut padfié; 

Je ne molivrai d'aè^td^qi^aVec affefz d^itw* 
différenice'aox eln^r^cfieftMffifr du datifeùn Nout^ 
préludâmes une efpeée de ratconfhiodemfétlt^ 
dont la nonch^ance fit de ma part preCque totit^ 
les frahc ; je requs (eilBiômmag^l de' l'air diftrait*' 
d'une Prîneeffe , dofit lt& ftV«tfrs hôtfdréht;; 
Mais j'^rouvai Uent^^qûê s-il eft^Bteileà u«ie' 
femme qtiîii'««lé^pâiî; de'* rtfôfifc^ aftti^ècf 
miers tranfports d'iiii'ataikift qui la^phrefife, il' 
arrive râremfcntqfé'Jélte'pêrBftê^àhSîfoAîiîfeftii» 
fiKHté', fat -tout' lètfq«^eiter eft nfée'^a'rec tftf' 
cœur fenfiMe'6k rceohi««flSnt. 

Je n^âvoîs^prétéao wirnncnefenfWWl «« Mtté' 
chtirctieii , que ccfte^attetitién fmé^'^ quoiqW^ 
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polie i ^u'ori »e pcuf hopBjêfccincnt refufer aux 
bienfeances ; je fends pair degrés qu^ellc m*af.; 
fedoit ptus que je riQ Taurois cru. M . . . qgi 
fi'iiiîaginaj fans doute ^u'il'y alloit de fon hon- 
neur» à ;tae:.faife revenir de ma prévention , en 
iil'exjcijiaht.à partager fes empreflenaens , fut, 
e/i dépit*Ôe moi , y jetter de ces nuances d'in- 
térêt cpntre lefquelles ma froideur n'étoit pas 
en garde. Je fus enfin dans Tobligation d-a, 
v6uer que la différence que Timagination mtt 
qx)€iiq)uefû}s .^ntre certains objets, qui, dans 
lerfbojd , rfopt .Jes,ni«mes ^ ne peut tenir long- 
tçms contre la force vi(ftorieufe' de la réalité. 
Un plaifir que je n'avois ni prévu ni deCr,c, 
vint s'en^arçr de mes fens^ mon cœur habi- 
t\]ellement fufceptible des impreflions de la. 
volupté, fuçcoipba machinalcmept à la forcp. 
iofurmonts^lé' dy -penchant -jq^ii-» m'enirainoiti^ 
foubUtii toute ma gravité ; mes yeux fe trou-^ 
bler^n): ;.)in Ipng égarement jÇbfpendaat.touce^.^ 
le^ rfî^iHiUés dç mçn aime <, fembloit. m'avoir enr 
levée à moi-même.: je; ne revins de ce défor- 
df ç., ^iMJ. pour m'y. r«pj/anget; de nouveau ; & 
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«roire que ce qui vcnoit de fe paffcr ne fût pa$ 
TcfFct d'un fonge. Je croîs que cela fe peut ap- 
peller une furprîfe de tempérament. 

Quelque, peu .de fujet qu'eut mon vainqueur 
de {e féliciter* dc: fes progrès , il me paru£cé- ' 
pendant que mes bontés quoiqu'involoncaires ' 
chatouilloient fon amour-propre ,• car de quoi': 
notre miférable vanité ne tire-t-cUe pas avan-; 
tage ! Enflé du prix que la fenfualité avoit ae- ' 

* 

cordé par inftindt aux efforts qu'il venoit de ' 
piodiguer pour l'émouvoir , il prit tous les airs 
d'un conquérant aimable ; je reconnus - fa fa- 
tuité .aux éloges outrés qu'il donnoît à la gé- • 
nérofité de mon ame : excédée de ce redouble- 
ment de fadeurç, j'allois périr d'ennui , lort 
qu'un fracas épouvantable vint l;roubler ce défa- 
gréable tête-à-tête. ... ' 

. .Ce bruit qui continuoit toujours en augmen- - 
t^nt, nous fit publier toute autre foin que ce-- 
lui d'une curio&té qui n'étoit pas fan^ inquié- v 
tude. La maifon où nous étions , toujours ou- 
verte, aux. plaifirs , & véritable féjour de la, 
volupté , n'étoit pas uniquement confacrée aux 
myftérieux rendez -vous de ma, bonne .amie., 
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La Frètrefle do lieu , pitoyable par état & par 
goût , exer(pit rhofpitalité de la manière du 
monde la pius édifiante. Quantité d'amours 
errans , & dépourvus des commodités nécef- 
faires pour la converfation , étoient toujours 
fôrs d^un aQcès< favorable auprès d^elle. Elle leur 
foorioît avec. bonté; & moyennant une hon- 
nête rétribution , par forme de recotinoiiTance, 
leur doi>noit charitablement le couvert, avec 
la- liberté la plus entière. 

Les bonnes faqohs qu'on avnîé pourles étran.- 
gers dans cette efpece de petit camvantArrtfiA 
y-atciroit tant dMtes , qu'îldéfempliffoiti rare. • 
ment ; <;e qui ne faifoitpa^ , comme on peut le 
jtrger , un afyk fort refpcdtablctf . ' 
' Madèfnoifélle . . . étoit rentrée* dans la cbam« ' 
bre avec le petit . . . , dont la contenance équi- 
voque-n'étoit gucr es propre à neusTâflbrer con- 
tre nnvafion dont nous étions menacés. Les- 
coups Ce multiplioient'cependarrt ; déjà la porte 
ébranlée , avoit abandonné un défes gonds ; la-* 
vtie de l'autre qui ne tenoit'prefque à rien, nous' 
glat;oit d'effroi. Les habitans d'une ville fur le' 
point 'd^étrc forcféc*, n'ont jamais éprouvé dé** 
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frayeur plus terrible. Nous entendions la pro- 
priétaire du réduit amoureux, qui s'eiForqoit 
par les plus humbles fupplications de calmer la; 
fureur des affiégeants. Us ne répondoient à fes' 
éloquentes prières que par de^ éclats de rire. 
Nous attendions révenement dans un profond 
filence. EtiHn , notre miferable clôture fuccom- 
fc^ant fous l'efFort d'un dernier affaut , leur livnt 
le pafTage difputé. J'avoiâ d'abord' été allarméev 
mais la préfencedes vainqueurs me raflura; leuif 
air n'avoit rien de farouche , riî de capable 
d'ïnfpirer la tetretr. 

Us nous abordèrent avec politefle , en s'ex-. 
cufant de la petite allarme qu'ils nous avoient 
caufée. Mefclemoifelles , dit un de ces MeCi 
fieurs, pardonnez la vivacité de notre procédé^ 
mais il n'étoit pas honnêtement polCble de nous 
en difpenfer , fans nous mettr&dans le cas d'è^ 
tre privés du plaiGr de vous offdr nos fervices* 
Cette folle\ continua - 1 - il , en parlant de h 
mt^Ureffe de la maifon , vouloit abfolumeirt nous 
interdire votre préfence , en nous difant qif^ 
vous étiez férieujfement occupées ; il cft évident 
^l^'pll^^nfiui^mt itofiofé , Je; vois, :1e petit:* , % 
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qoî ne fej:)lque pas d'intérefler cfTentiéllement. 
Aces mots , il s'avance vers le chanteur conf- 
terné , qui , dévprant une partie de fon chagrin, 
repondit à cette politeiTe cavalière d'un ton fort 
terpcéliieux, & dans la plus humble contenance. 
Vous m'honorez , Monfieur le Comte , répon- 
difc.il en bégayant'; mais . . ; Allons Mefdaraes» 
întcrroropit Torateiir , d'aignez nous fuivre; 
vous allez ici trouver d'aimables femmes avec 
kfquelles vous ne ferez pas fâchées de faire 
amitié', & qui feront charmées de vous. Rien 
n^eft plus beau que de mettre fes biens en com* 
mon : en difant' cela , il me préfenta la main 
que j'acceptai, quoiqu'en hcfîtant un peu. Vous' 
faites l'enfant , mon petit ange , me dit-il: à 
propos ne manque pas de marcher fur nos tra 
ces , mon petit bon homme , ton camarade 
chante-t-il proprement ? il faut qu'il foit de la 
partie, nous avons ici de nos amis qui font foux 
dte mufique. 

■ H n**y avoît gueres de réplique à des follici* 
tatfons fi preffahteff ; nous nous laid^mes con- 
duire dans unfe felle voîfine où tout le refte de 
la compagnie étûi^ aifemblé. -îfous trôuvàmea 
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ics femmes affez joliçs ; notisfùmcsjequs avec 
tous les égards imaginables., On nous fit remet- 
tre à table. L? joie & le plaifir riCgnoient fur.lc^ 
,vifagçs de tous les convives , à la réferye de 
nos deux amans difgraciés, qui ne pouvoienijt 
digérer facilement la hqt^te d'avoir été inter- 
rompus dans leurs tendres,.ébat$< :AJtlons , mçn 
ami . . . quelque chofe de . toi^, je t'en prie. Lip J 

petit bon homme , qui , dan$ ce- motn^t ^ nç 
fe trouvoit pas trop difpofé à faire ce qu'on exî- 
^coit dclui ; s'excufa fur yn rhume qultenoic 
& \50ix en échec. Je ne fiiii pas la. dupe de %o^ 
Jncomm^ijykc > r.eprit le; Comte; ce faux-foyaiy; 
eft le fubtetfiîge ptdinaire des M^jifioi^ns. Vous 
,êtcs un peu. quinteux , Meffieurs les choriftes 
du prcmiqc. ordre, mais .vous n'ét$;s pas ici ^ 
J'opera , &. f ^{pere -que vous ce npus refuferçz 
pas la gjPipBcque nous.voi^s coDJ.urons dé nou^ 
accorder. Mons , chanteur , chantez , ou rcj. 

tîÇCZ-VpBS. . ^.. . 

. L*air caotse dpiwc & aigre â^t le Comte affait 
fonnoit fes ififtaaices , caufa un peu d'émption 
au MuGcien. Il pâlit , &.rovgit prcfque dan&le 
même infent: Il paroiffoit ind«ci« furfa repônfc; , 
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<ipe faire dépendant ? il n*y avoit que dèùjc pai'-» 
"tis à prendre , ou la douceur, ou rimpertinence^ 
^e dernier lui parut prcféraWc. Il ne voubït 
pas apparemment qu^il fût dit dans le ^ondè 
"qu'on eût pti contraindre un de^i.ï)îeu de cou* 
lifte ; cela ^utoit avili Tordre. U ^ravîté de 
fon refus indifpofa le Comté , qui letraftâ aveb 
ïiaufeûr. Ce tju't)1lWï .'dit de piquant, joint à 
ce quii voyoit qtfôri nous prodiguoit îét mar- 
ques de rendrcïté'lës plus familières fans âucoti 
refpeâ: pour fa t)réfehce , lui fit perdre toutes 
^m'efufes. $ec6i)dé de fon compagnon, qui 
tfoyant que 'c*étdit-îà le tort dé la bbnné coni- 
|)aghie , cherch'oît encore à renchérir fut liiî , 
ils ?*oubliereht éttfih d'une faqbn fi rbgue, qufe 
ioute raffiftahôe révoltée de Pinfolcnce dcleurs 
propos, leii priadéVéxiler eux-ihcibes : & ce 
qu'il V ciit d(& plus mortifiâiit , c'cft qu'on lié 
laifla pas Ifc pâffâgé i Ifcur choix. 

Mademoifelle . .., qui voyoit avec chagrîi^ 
le traiteftieht qu*on priparoîril Pidolcôefon 
cœur , Voulut ihtert)ofcr ft ittédialtion ; jfe joi- 
gnïs mes priefes auî frènncs, neuà ne pAmcf 
riéii oipteûir. Ûà'e àouiaîRc de domciliquts vîn^^ 
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rent exécuter impitoyablement la fentencepro- 
iioncée par leurs ;maitFçs. Quoique l'étage né 
ftt pas extrêmement haut ^ ils ne laillferent pas 
de balanoep; maîsii Jafin on leur donna detfi 
bonnes laifons^qu'ila s'y détermineront; 

Je fis ce que je pus pour appaYTeriadoukat 
de mon a»ie^ qui ^àsoiSUk iaconfoiafale ; mais 
voyant que je ftiifois peu de progrès , je m'^a 
îemis au tstÊ» , pefToiyrcet^iifaiHible tdlans ks 
affli^ons. Eneifec, au bodt de <)oekïoesitf& 
tans , Torage s^arppatfa, tes pleurs fe tarirent, 
tin rcAé de mètàoccAikmbskt ne'ptrt tenir cou* 
srefefltcaéieé'tie^^uxou tr^s v«rres de Chani. 
pagne. LafitrMi«éf«pa]:Qt,'tl ne^&tpluft qtrefit 
tion que<k fèTéjouHr., ^ dé mettre à profit le 
ie9« (k^ lajoutnée. PerfotÀié ht /^argna pdùc 
b rendre »eom(j4ette : On voyait éclorre &ns 
^celle des ptaifirs de toute eTpece. Les defits 
variés <ft iiitiUÎplIés à l'infini, 'prothnfoient -à 
tous mômcns quelque chofé de nouveau. Qii it 
des eflàis'de voiapeé , ^ dohtfermgularité ingi- 
nieufe méi^|))it d'admiritièn. Les expériei- 
ces furent pouflees fi loin , <]^e, quoique potrf* 
vue d?uA ét^^tB&i uTage , - je- fùk ^Ëgét de coi^ 
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Twiir que je n'étois^xiu'une écolfcrc'.Jc n'auroîi 
jamais cru que l'amour trouvât tant de refTour- 
. CCS dans rimagiiiation. Que ne m*eft-il pas per- 
iimis de tracer ici une légère ébauche de ce ta- 
bleau divertifiaiu ! mais ce font desmyfteres de 
t.Tart qu\ ne, doivent pas être : profanés par une 
;.jill»prudeote rivelatbn. Il y a. d'aîiteurs certafns 
détail^ ^ui.çe font pa^ du goût de eoyt le monde; 
-jf m'impofe doncfileoce, autant .par pudeur, 
: ^oe par dlfcrétion. ' * ^ . 

Rien ne d^montjre mîéjux Is^fxivolité des plai- 

^^'rs dont .fious- fommes affe<ftéfsi , ' 6^ le peu de 

fonds que noi^s devons .faire ;fi4r' riinpfelfion 

fi^flagere qui^ pojifilffXfintimçntk cLocreame. 

4|ue la rapidité avec laquelle ice. même fend- 

snent. s'évai^ouit \ il fen^ble qjue pqus' ne forons 

faits que pour entrevoir le bofiheiir ,> fans que 

.notre vue puiflfe s'arrêter/ Un lAftant iinpet- 

ceptible le fait naître , & ranéantit. U reparoit 

;f^e nouveau, pourjs'échapper.avec la même 

.promtitude; nous y volons fan9 Çtff^.i^^^^* 

.preflemcnt, animés par .refpoir.de fixer fan- in- 

,conftance : mais il trompe touiS:le6 efforts que 

jf^OJàs faifons ppur Je lecenir , jiifq^'à ciQ^'cnfin, 

cpuifc* 
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épuîrés f^ar les fatigues dune courfe inutile, 
nous foyons obligés* de renoncçr à uhç eatre- 
prife auffi folle que celle de prétendre fixer la 
vplupté, fugitive. , C'eft ainfi que notre cœur , 
irifte jouet des paffions ,. après avoir été qacL 
que tems. la dupe d'un délire qui le féduit , 
ne devient d'une ivreffé dangereufe que pour 
•îèffentirplus vivement toute rhuniiUationdont 
Faccable. la découvette.de fon erreur : flétri 
par un dégoût infurmonts^le, les defîrs même , 
ifeule confblition qui pourroit adoucir Tamçr- / 
tome de fon état, lui. font interdits. 
' Il arrivera peut-être que ces réflexions feront 
trouvées trop férieufcs ; mais je fupplie mes 
lecteurs de fbfpendre leur jugement , Se de ne 
ma. pas condamner d'avance* La fuite leur fera 
bientôt voir que ce n*eft pas fans. fû jet que mes 
idées deviennent plus^ibmbres qu'àl-ordinaire. 
Je tquche à un tems qui n'êft p^s le phlî ampfa|it 
. de ma vie : de ces tems critiques auxquels il :eft 
rare de pouvoir fe fouftraire , ldrf<]u'on a le 
malheur d*avoir Tàmé trop bonne. Une Jçmme 
- aimable , &;tant foife; peji. portée^ à spbKgec ,' «ft 
; bien à plgindie y lorfiiy'^e np^Ugf msxuim^ 
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ident de mettre des bornes i & générofité.. Nous 

fommes fujéttes à de certaines tribulations d'é* 

tàt , dont h droiture de nos intentions'ne peut 

f nous garantir. J'avertis ici les perfonncs que la 

triftelTc rebute , & qui n'ahnent pasàs'atten» 

Àir fur les ihfortunes de leurs femblables^ de 

. gaffer rapidement quelques fcutUes de ces Mé- 

' moirés^ fans fe donner Isi peiné de les lire. Le 

trifte événement , dans le récit duqqeJ je vais 

entrer , n'obtiendroit pas fans deute leur fufl 

%age V ce n'eft pas adtuellement pour elles que 

j'écris : c'eft pour les bons cœurs , pour ces 

âmes tendres & compatlflantes , qui aiment à 

entrer dans les* peines d'aotrui , qui, par nn 

' fecret ireto^r fur elles-mêmes , font flattées de 
fe retrouver dans Timage d'accideiis qu'elles 
eht éprouvés , ou qui les menacent , (fc qui , en 
iplaignaiit lis malheureux, fa vourent cette do», 
leur délicièufe , préférable , par k nobleife da 
fehtiment qu'elle excite , aux accès indécens 

' d'une joie immodérée. 

Je rentrai chez. moi, Tame fi intimement 

' f énétrée de fon néant ^ & fi parfaitement i^ire* 

- ive dtl vaoitéi dii 4tfffte,. que je cegil^oîe 



avec un {bbveraiti intsprfsleâ oceupatiohsjEiioa* 
flddes les plus iniértffantôs* J'étois d'usé ifH 
llfférence i glicer Tûr .tout eé qui e^'appi^ilt^ 
plâifirs & diverdmmens.; à peine me jreiloit«ii 
ftfiez de ibéoe pont penfer que j'exiftois enao^t^ 
Un letigéi^ràifremeiife léttfargiqtié s'étoit ecripaié 
de Éties fens. Les cflrtfies du marquis , toid 
•ke^ qu'il m'^coit , ne piiteric m'en faire rerc'^ 
nit. Dans cette itiadtion oniverfelle de toutea 
hs Faoâlèéii de mon ame , à peine obtint^ii (pie 
h coiâplaifànee me néceflTitât à donncf queU 
^tiès folbles fîgne$ d'appiaudifTement à déa 
tranfpérts que je partageois ordinairement aved 
tant d'ardeur. Une îndofeif ce fi matquée lui 
farot fiirprenante:^ il s'etf ^(aigtiic ; Tes rei^r<^ 
èiiesme fouchèrefit trivement , m?is faiiîpeô 
^éif rie^ ébanger sûH difpofitions de miin evs^i 
n fôfiGft bien, huit de meilleure refiourcé y iè 
léfoodre à preftdré p$?Éîertce. 

Vtit |»ar«ilte fieâation m'étoit trop pei} mi^ 
telle potir durer long ^ tems. Je ms tértitiù 
kptès quelques joU^s de/crmmeii. Ce> leiboÇ: 
fbbit me fît doufèr pendant quelque tems. df 
ht rësakc^de ce ^nim^iwititàffL Jefità.memtf 
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tentée- de mettre la chofe au rang de ce« illu'^ 
sfidtis nodturnes que le, jour diflipe ; mais hélas \ 
^n^eu8 pas le bonheur d'en pouvoir long-tems 
porter le tmémé jugement. Des fignes trop cer- 
tains vinrer^. au bout de quelques jours levée 
jttes fcrupuld^, & itxer mes incertitudes ;, jamais 
la fidélité de ma mémoire ne m'a fervi fi à contre- 
tems. Je me rappellai ce qui s'étoic paiTé, avec; 
«ne forte' de répugnance : ce fouvenir kiattendii 
me caufa d'abord quel<)ues inquiétudes. Ces 
inqui 'udes fe multipliant par degrés, fe cenver- 
tirisnt bientèt eii chagrins réels. Je me trouvai 
livrée en proie ï des remords d'autant plus pref; 
fans qu'ils étoient involontaires ; ils faifoient 
il chaqi|e inftant de nouveaux progrès en dépit 
des eflforts que j'employois pour les étouffer. Us 
me rendirent rêveufe , mes triftcs idées ne fi- 
niffoicnt point , plus je m'cxaminois ^ plus je 
trouvois.de fujets d'exercer mon attention, 
liîfift , éclah-ée par l'évidence des preuves , il 
n'y eut plus moyen de m'étourdîr fur mon éc^ ; 
jefentis chanceler toute ma fermeté à la vue 
de cette affligeante décèuyertc. Déterminée pas 
lascceffité , il ne fut plus gueftion que de con* 
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faltcr Toracle , pour m'éclaircir fur le plus ou 

le moins de gravité d« mes réflexions. . ■ . : :, 
Le marquis étok à la campagne, depuis qmdio 

ques jours ; je frémlf&is de h feule peafc^e de 

lui avoir communiqué dans nos entretiens qut^- 
-ques fujets de méditer aufll défagréablenïeçC 

que moi. J'étois vif-à-via de lui refponfable 

d'une Jtiatiiere tik)p partîcqi^re des fuites de 
.-mes bontés , pour ne pas m^attendre^qu'jl qe 

fût très-fcandalifé de l'infiddîtié de la caution. 
! Mes craintes diminuèrent cependant , en rec^e- 

vû,nx dé fes nouvelles , accompagnées 'd'une 
: douzaine de bouteilles de vin de Champagniç^ 
. qu'il m'cnvoyoifc, difoit il, afin de m'égayer vn 

peu pendant fon abCence. Je me crus donc hars 
': de danger de ce c6té4à, . D'aiUeurs , Istr r^ponfe 
. de roraole m^avoit traïK^uEUifée ^* ce-qi^'il n%'a 
f voit, dit de confoUm , &.ft$confeîls<}Ue;jl^é 
: cutois.à la lettre^.,. me faifoipnt attendre a,vpc 
•• moins d'ôtipaticnc^ une amélioration qui i^Ç:4^ 
• pendoit que dù.t'éms, . r. ,-. .... i 

' Je'voulus fignalet léirctour de ma'bpiyie 
; humeur par quelqutffêtc d'éclat;, je fis,ffepaser 
► fltt grand foiipé ajptttcl ilnyitai jLa ^^SEB^tj^ej 
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'^fi»9ncs de ma oonnoifTanc^ Lecommtrioc- 
ment du repas fut extrêmement amufant : tous 

•iescdnvrves s'^prtimeiit i Fenvi de répandre 
l-enjbuefnent ; fi%iA% mnlonéme d^iae gayeté 
cfb$rfM^te, quoi^iie les circonftances cm j'âtois 

^ m'^c^bligeaffent à un oernin régime. L'abftinaïue 
snéme que j'ebf^rvois , femblait me donner de 
nouvelîes grâces; je jouai hs rôle de belle ma* 

'^lade a^ec affe? de fuocift pour en reeevotr des 
complim^na. Eniki , le deilèrt arriva ; je me 
TeÏÏbovins des bouteilles de vin de Champagne 
que lo«arquîs m-avoît en¥o;^es k veille ; for- 

. donna! qu'^n lé$ apporiàt. Sororoit de joie, & 
nouveaux éloges prodigués aux maniotses inte^i* 
pentes avec lerqutlles yt Ëufoist les honneursfle 
ohez'moL Le& pp^c(#»re8 bouteille^ drvîvcnt 

'enfin \ on en diftraib^ une partie en dif&ircns 
iètidf«fit-6 de k table. Tourle monde gardant nn 

Tdisneê avide , fe reouèiUoit dans t^ai^ekte de 

-''cehe dclloieiOil^'boiron*. l^ bel efprit de hif- 

iemblce, confommé dans Fufa^e i|e déooo^r 

" 'deS' boUteiMes , 'en niITibune pour farre parade 

' 'dt/fon adreiTe. Lé« cordons- qui oaptivoientfle 
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nSt de pouce Tinvitoic à laifTer le paflîtje libfç 
auprçtettdu nedar , cn^ s'élevant jusqu'au pl^* 
fond : invitation inutile , tentatives réitercos 
avec aoffi peu de &ccè$. Après différens eflaiç 
tôiijoars infruâeux , le dépofikaire du vafe eut 
la mortification et voir écb.ouer (à fcience con- 
tredis docilité du bouchon parefTeux qVi ne 
daigna pas même fecon^djer fes efforts cle j(« 
moindre aétif^té. 

Pour juitifier &n iftip^rîde ^ il aJtbit entat^jK 
un maiivaîtf r^tfoonenieat y & nous prouver en 
forme iqoe le vin .de Ghampagne pouyoit n'ea 
pas ^re moins exquis pour nt pas doiiner dej^ 
fytnpt?6mes de fon impétuo&té; mais 4'aurtre]B 
bouteiiBes dont l'ouverture ne fut pas plua bçiU 
lante , lui épargnèrent la peine d'acheyçr. Cki 
remplie les verres ; au Ueu d^une éçumic blanche 
qui casurpnne oirdinairem^it le vin qufon ^yi%% 
annoncé , on voycâtre;gnerCiir la.&rf^ce d'uai^ 
liqueur morne jiab mouffeign^Ie « & .dii<I^<»f 
i&amirais pté&ge ; jon la potte au nez , TodfM^^ 
en: jugea encore moma fayojcablem^ojl.^i^/ljl 
vue. Le goàt acheva de décider ; le» ^v^awpt 
dcs-CttiTiiTes tt'aiiM^kcBÉ^'a j »«9él v^im 
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chofe d'extraordinaire. Je voulus juger par moi* 
même ; je me fis remplir un verre. Ciel , ^ue 
devins -je en rapprochant de me* lèvres! je 
rougis de honte ^ de colère ; car je reoonoufl 
tout d'un coup la nature du prçfent qu'on m'a<r 
voie fait. On avôit fubilitué à la place d'un vin 
d*Avenay ou d'Ally, une boiflbn maudite, dont, 
pour mes péchés , Tufage m'étoit devenu fami- 
lier depuis quelques jours. Que vous dirai-^je en« 
Un, chers ledleurs; c'étoit de l*eau de douleur de 
Cytherç , breuvage de pénitence , dont on pu« 
iiit les excès de l'amour , iorfi^u'il arrive à co 
dieu imprudent d'être condamné aux rigueurs 
d'une quarantaine involontaire, pour lui ap- 
prendre une autre fois à tenir une conduite plu€ 
mefuréc. 

* On fait lè-deiTus les plus mauvaifes plaifftn** 
teri«s ; les malignes confolations qu'on me 
donriafur cet accident, me défefpérerent. Je 
ine l6vai de table , furieufe de ce contretems : 
je me retirai dans mon cabinjet, pour y déploreir 
avec plûade liberté le motif de ma défdation. 
JAhrf'tieStmimtnt contre le Marquis , étoit au^ 
flcUi de coûte cxprc^fiioa. Je le regardai dans ]ce 
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Imomcnt comme un monftretfkgratitude , indU. 
gne de m« tendrcffc, & que je ne voulois jamais 
revoir. , 

Je cru? pendant pluficurs jours que je fcrois 
inconfolablc ; je ne pou vois çiigérer^ Taffron' 
auquel mon malheur m'avoit cxpofée ; car il :y» 
avoît de la fatalité dans tout cek , & Ton fera 
oblige d'en convenir , pour peu qu'on veuille^ 
examiner la chofe fans, prcvendft^. Qu'on m«h 
permette là-defliis une réflexion l^içn fimplc , fe. 
qui me pafott s'oifrir d'elle-i».éi»ç^.Q.u'un hon^ 
mefoit vivement piqué d'un nMitragc qu'on luif 
&it de gayeté de cœuri» & dans utiàcfitin pré--) 
médite de l'offenfer ; que d'aîUeutS: celui de qui- 
ilarequ.ce^éplaifir , ibitq\se{t)}]c'un obligé pa& 
des raifons .de Qonvenancç^& d'état , à des mé^; 
nagemens de conduite avec \và^ j'avoue qu'e% t 

pareil cas fon refientîment eft légitime» & qu'ii 
a droit de s'en for malifer. Ricorde plus naturel 
que d'être îmtc contre de$ gens qui, nous niattki{ 
quent, &cw$ouj;.lQrfque Toffiénfe j^ftd'unc efpeo^ 
qui ne convient pas à leur.caradlere; C(S.qu| 
prouve un fotlds de mauuaife voloQté , & u^fi[ 

tnfie : i^t^ijwm de déf(^»figei^ : mais je fooK 
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iàkas qu'il eft abfotèmenc kors de propos d'en 
tôuloir à qoeiqu^im ^uî n'eft ebns fon tort avec 
noas que par le feul éaprice du hazard , à qui 
Ton n^ peut tout au plus reprocher qu'un dé- 
finit dfattentton a des ckofes quMl ne devait ni 
ite pouvait fifévo^r. 

' Et Toilr préoifliment ta pofition où ^ me trou» 
vols avec 1* l\taiqin« ; car il était clair que >© 
rfétoî^ etimittelte vis-à-vis de lui que par fin- . 
flàen&e de ifiètv étoile. Détermiviée parles dr- 
cènftances V e**tf«^e par Piiabitiide, Je n'aw 
i^oisfaitqi^ cédter à= quelque cbofe de plus fort 
q«iemoî,Êàiiry codcourir parim confeatement 
volontaire.^ N'ieft-A pas ibicninjaite de vouloir 
itt^oUiger & glrantiyiies événemèns comne s'iU 
avoienc dép^du de moi ? En&n^, en examinant 
aïoa |)rocédc fai«''j[)»fliotts, je méritois plus d'in>» 

dblgetice.'"" ".'V'^ 

^ Jehiffe apx)e(fteiM-ft équitables à débider de 
k jttfteiTd de ):es¥éftexions : pour moi (elles me 
pâturent Cjuâicièufes , que yt ne pos^m'empé- 
ékèr ^ Bîe' letidfcct de mon raifonfnemeat ; je 
¥0()pàfei auKpreniîoifS progrè» de - ma^iouleuf • 
aicèlainok doâttiiâi pas abfdnMenf , oekfiiv 
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vit du «rpiris à rempéchet d'acquérir de nQu« 
vdles forccsj jcnic donnai de d bonnes raifqns, 
^u^à force de me juftîfier à mes yeux , & de mç 
rendre Iç Marquis haïfTable , je parvins au poio^ 
de ne tn'^fSigcr'que médiocremeni; de fe perte- 
On eft bifp fort lorfqu'ona la raifon de fc^i 
côié, oik eft d'une, reflûurqc mf^vpiUeufe dans 
Tadverfité. . P^ur ftrcroiç d'adondflement , il fe 

a 

préfenta une ocoafipn favorable aui>out de quet- 
iqnès jauni t %^t me facilita les moyens de, rem* 
plîf k p^oAe q^j$ lajdéfQriîop, du AUr<)uis ven.Qi^ 
déiqiffiar vaedi»tt .-. ,;, 

te laïasiurd m'^T^> pr<^çuré 1^ cennoliimce 
é€i. . ; 4|iti'e9Qrc}e a^tftii ii^^ ;d«. fucces l'honji^ 
nbl6f9ofiBifiDnil'«gî0ittiHdA<;y:ih^e. Lapjc^ 
teâfond'tto ij^fonnager |d^ CQttf çonféque^cey, 
ieAjdfdiiç.4»c«v.^illçvÇç.jV^lif^f, i^ont foin d!4- 

qui ftj^Q^W*»fP^«ft lef :|^élnpiiîuijre«. de.la^cj- 
àaieSk i:ik '^tt^^etiA Ve^^b^fiff^^dM cérémonijiJL, 
aj>plbnifleiit{ 'kln GUfii^^%,t^,jÇsfTcnt d'iatjfi^ 
di|fteuM;au[3&jniio«ir^^tôls.q9^ifeatau te;]^pl)s 
de Ja.iriobptié |»r Ir <siijemln 4e rpjh)$ court & ^ 
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qu'on a Tobligadon de cet air aifé & fahs ftw^ôtt 
qui rcgnc dans la galanterie de nos jours. On 
procède toot uniment', on fait Tamour de plain- 
pied, & on trouverons fa main les piaifirs tout 
jpors , fans foupirs , fanis inquiétudes^ fans preC. 
'que fe donner la péîne de lesdefirer. • • 

' Je nie reffbuvrns de > . .-au fort de ma dif- 

Çracfe , ïl miiwàit pltjfîeurs fois offert fes feïvi- 

'tés y jV Téfôia^ del^é hîettrte- à^WpireiifCT'tooa 

'pastjorf je'fufle'aWblumeht prefTéie ^ m*isj*aîinc 

^tnon étàti '(ft*'j6 'rte''d^étefte Tietf «m qtie k 

défœuvrement : il faut que 1è citâûr s^occlipè de 

^lïclque chofe ,-\î^éft'f^ri;b^ifl àfài pkvAà na- 

"ttîVè. Je l'envoyai >dièrdher?, il AennM[»qua.ptili 

*/le' venir atfffi^tÀ&'^lé'li^ cornai inôniofortime. 

•Ce'trrfterecfttetoiicJia-;. nous «opoerêâmcfe»- 

'krni't \és moyen» d*f VertitJdîbP. '#€0rtviitfca#bc 

^èiir que le îhâî-titiis ne mërît6ît"î6ul»fi ménage 

"iWént; qu'api-ès'I^ffHlnt •qii^l''m^aiirbk-)fitic iil 

^fe^âevoit plo^ efpcrêrwTf' imét^'httj6itr< rfè^ma 

"^aiii , 6: qu'îl^été^ fdéÀu de' [*firf(lfbird«ïics 

^Ahbgatfves%^^'^îklr« Reftoft^i'â'vefifiiDel 

^cereuic mot^l^fcr«lfc* ^JcvoîiïtidreîiMb'éûfefiôc 
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ftU. • * propofa plu'^ears fujets. Après avoic 
balancé quelque tems , indécis fur le choix par 
Texcell^ce' des fujets préfentés , nous décidâ- 
mes enfin en fev'cur d'un jcunç orphelin prefqtre 
majeur, qui n'attendoit que cette heureufe épo- 
que de fa vie pour faire honneur aux tréfors que 
fes parens s'étaient efForcés de lui acquérir en 
fe déshonorant. Dans de fi lojiables difppfi- 
tions, &'pi::^t d'entrer dans le monde, il vou* 
loi ttfe former; au bel ufage , & prendre le ton 
delà banne compagnie , en. fe. mettant fous la 
dirçfl;ion-de quelque jolie femme, qui fat en 
ét^t,. pac fon expérience , de- cultiver de û heu* 
leufes inclinations. . 

Nous arrêtâmes que . . . me, l'ameneroit le 
lendemain chez moi, & que. je lui donnerois 
audience à ma toilette. Après çti-e convenue de 
nos faits , il me quitta avec promené de revenir 
dans peu accompagné de ce jeune élevé qu'il 
de voit confier à mes foins. 11 fut exaét au rendez-: 
vous; je vis.un. gr^nd garqon fort bien fait,, 
d'une figure aimable , quoiqu'un peu obicurcie, 
par un air timide^, embarraffé. Il rougît cft 
n'abordant: j'eflayai de lejr90urc;r, & de le 
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. mettre un ped plus à Ton aife pàt h franohlftf 
ûbligente avec laquelle je le requSi Son guide 
lui Vanta mes bontés , & le félicita (ùf le ben. 
heur qu'il suroît d'obtenir de mon àveo la per^» 
iniffion de tôt faire fa coaf. Il né répondoit il 
tout cela que par m^noryllabes , & fft coiifbfiotl 
^edoubioit à chaque inftant Ses yettlt Cépen* 
dant plus hardis que fa langue , ctffùtMÀC6tçût 
i s'entretenir avec nies charmes^ dont je lA'ap* 
percevois que la vue fiiifoit une vive Jttlprefflor^ 
fur lui. J'étois occupée à ranger mes cheveux^ 
n'ayant for moi qa'un peignoir léger affez eA 
defbrdre pour laiiTer entrevoir des objets mal 
défendus par une robe négligée. Je furprenoii 
par intervalle dès regards dontla ftirtive avidité 
m'apprenoit que le détail lui paroifToît intérêt 
fânt Cet effet de mes charmes fur un coeur tout 
neuf, m'amufoit trop agréablement pour né 
pas &{ré durer le plaifir en allongeant ma tof-* 
l'ette. Je le retins à dîner avec toti fidèle Men* 
tor , qui , par difcrétion , fe retira lorf^uenoui 
Âmes hors de table. 

Ce n'étoic pas , comme on peut fe le figurer^ 
qnelque chofe de fôrc amofant pout moi ^u'iin 
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pareil tétç-à-t^ce. Je n'étoispas tmlheareufisi» 
ment dans des difpofitions qui i^ permifTent 
d^en faire ufagc. Le reflbuvenir de l'acddeacdE 
]V(arquîs , oppofoit à toute mft bonne volonté 
des bornes qae je ne pouvois franchir en cou* 
icience. J'étois forcée de me rendre jufttce ; 
mon cœor pénétré du fentîment de Ton infir» 
mité , gémiflbit de la nécefiké qui le cootru* 
gnoit de s'interdire des douceurs dont l'araorcc 
enchanteréfle n'eût fervi qu'à prolonger fon in- 
fortune» Un état & violent commenqoic à m'ioi* 
patiencer. J!avott beau donner U torture à mo& 
imagination , je ne troovois point d'expédi^Qt 
qui pût remplacer ce qui me fH^oquoit par 911e)- 
queéquivalent raifonnable. 

Je revois aiTez triftemeid:; céjemt homme 
que mon air mélancolique n'enhatdifibic ptft, 
étoit retombé dans fes premières tranfes-ESiralc 
de fe troBV<$r feul avec moi , il ne Tavoit quelle 
contenance affeâer. U k promeooit à (randi 
pas dans ma chambre , s'arrécirit à confidérfr 
quelques eftampes , me laifoit des qoeftiooft 
qu'il oublioit avant que je foi^eafle à lui répoip» 
' dre. A peine, ofoit^i levei fayve. f^r dpoi 4^ 
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tetns «n teiils. Je rencontrai fes yeux par bazarB; 
les termes me manquent pour exprimer l'em- 
-barras où cette furprife le hiit. IL n'eut pas 
même la Force de difcontinuer de me régarder; 
•femblabîc ^ ces hommes craintifs qui fe laifle. 
•roient tuer plutôt que d'avoir le courage de fuir. 
Je le fixai dans fa fituatîon. Ses yeux'immobilcs 
'puifoient dans les miens un charme qui les rete- 
noit encore davantage. Je n'ai jamais vu de 
-regards comme ceux-là $ fon ame toute entière 
-n'y paroiiToit occupée qu'à peindre l'ardeur de 
la paiTion dont elle étoit dévorée. La mienne en 
fut émue y une cxpreflion fi naïve de Teffet de 
l'amour me toucha davantage que n'auroient fait 
les plus vifs tranfports. 

Monfîeur , lui dis-je, venez vous afleoîr près 
dt moi. Il ne me répondit qu'en fe précipitant 
à mes genoux: une de mes mains dont ils'em* 
para, fut d'abord en proie à la fureur de fes 
-carefTes ; mais fon cœur , preiTé par le plus vif 
befoin d'aimer , chercha bientôt d'autres objets 
^e fe^ hommages. A peine pouvoit*il prononcer 
detems en tems quelques mots mal arti(^lés , 
inceflammeiit entrecoupés par fes foupits y non 

pas 
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pa$^de ces foupîrs languiflans /oififsiamu&mens 
d'tra amour fânç tranfports, & qui fe itrouve^ 
ecmtraînt de fe réduire aux rainucifis.de.ia ten- 
dreffe, feule d'être propre à des occupations 
plus (crle'ufes ; mais de ces foupirs brûlansivin* 
terpretes animés des fentimens du cœur , qui. 
annoncent ks delirs', eharraans avant- coureur» 
àe la volupté , prëfages lifurcu^ dei'jpUm doux 
plaifirs. IKne pouvoit contenir le Feu. qui la 
pénetrèit. J'éprouvois moi-même 'une:*agitatîon 
incroyable, Ciel J.que nem'étoit-ilipiproiîs de 
Jouir pleinement du triomphe de mes chatoes .? 
Je voybiis; fans ceffe redoubler fe§ empircffcmcn«. 
Curieux àrexcès., il nerpouvoît fe iîiffafier dc^ 
Voir, iïi de prodiguer, les. marques^ d«j. la pli» 
vi^e teîidrcfle à ce qu'il av:oît vu* On ne fe rend 
p6îM fur 4e chapitre de la xaxriofité ^ unie iécon^ 
verte en amené néccffairement une.:autrç.'. Le« , 
gradations font infinies. En conduifuntfQn exa^^ ' 
mcn par étage , . il.Tencantr.a à la fin.dQ^.Qbifta- 
desquine fervircnt qu'à jmtef.fes'jdjefîrs. Je, 
ne iréliilois que. fôiblefnent ; il .eut bieh^Sit (ur^ 
monté les difEcuh^ que je lul'aiipofqjs^itput; 

«lots donner p^oJi^Jiei^wditictieiËs^creg^i^^^ 

K 
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Que de charmes ! s'écrie-*!!. ^ Cette excjlatnatioflr 
fut fuivie d'une efpece d'extafe , à la vue d'une 
ierte de beauté qu'un changement de .fituatioa 
lui découvrit. Je m'appercjus aiféipent à i'imn 
preflion que cette vue fit fur lui, que l'objet 
aivoità fes yeux les agrémens delà nouyegutç. 
Sa première furprife avoit un air fi naturel , qw 
j'eus toutes les peines du monde à m'empéchcv 
de rire. 

Tout c« qu'il avoit vu jufqu'alors ne parui 

]^lns le toucher que foiblement auprès de ce 
nouvel objet ; firs defîrs' ne reconnurent plut 
àe frein ; il fe précipita en aveugle , & fe livra 
tout entier i, fa deftjnée. Mais que faire de 
fihofes dont il n^e connoifibit ni la deftinaticui 
ni l'ufage ? Ses defirs s'égarèrent , & il ne me 
fut pas difficile de me fouftraire k fes emportç^ 
stien», je n'eus d'obftacle à furmonter que m^ 
WtoptcB defir«. 

Je me remis dans une fituation moins critique, 
9 pafot défefperé de fa perte. £n vain j'entre* 
l^ris de le confoler , en lui diûnt qu'fl n'avoit 
j^as perdu pour toujours cp qu'il regrettoit;,mais 
fue je vottloia mettre eiipanvant^i l'épreuve b 
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•finoèrît^ de fou ^motir. Rien ne fut capable d^ 
lut faire entendre raifon. Il ne ceflbicde mç 
Qonjorer avec les plus vives iaftances , de nç 
pas le priver pli|s loog-tems d^pabien fans le^u4 
il né pouvait plus vivre ^ il joignoit les traiiCi 
ports aux prières* J'avqis de trop puiflantç) 
taifons pour ne pas être inexorable. Enfin» no 
poiivaiH plus réfiftçr à fon ardeur , & défolé de 
fna rè(iftapçé, il ne ménagea plus rien pouç 
tâcher de me fléchir. 11 crut que le moyen Iç 
plus fâr de m'exciter à la compaiGon , écoit dç 
me découvrir toute retendue des maux que je 
jui faifoit foufFrir , perfuadé que<:ette vue m'at- 
tendrirait en fa faveur. Ce fut à ce dernieic 
expédient qu'il eut rf cours. 
]]^8 toute autre çircppftance, je n^aurol? p^fi 

ê 

cectainement pu çenij: çpntre les traits d'une élo« 
%aeace fi perfuafiyç,Ç^rp^çle me tQuqhmje me 
Csntis émue ; mais plu$ il ç^cjtqit ma pitié, moinii 
;ic orôyoîs devpir y çéç^r, 11 paroiffcut^U^ndr^ 
avecxmeimpadflnpç i?ifl4c de crainte U rifpltat 
de ^nss réflexions, T^ut meparJoit en & faveur, 
ûjeuneffc, Icç gr^çer naïves d*pnçJig»TÇ en». 
UQie^^r U feuU oafiilf »,% j^f4i^^ > foA ^^9^ 
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■fànce 'même, qui, par Rembarras bû'elte ft 
fnettoit, donnoit à fes empfefFemens une expriefe 
fion d'autant plus pîqiiatlte, quô jt n'yvoyois 
"j^iie la vérité du £cntimtnt. Ajoutez <^ de fi 
.puifTans motife , ma propre foiblcffe ,, & 1* 
''cruelle abiHnence dont mon cœur çémiiToi* 
depuis quelques jours ; que de raifons .pour me 
déterminer , fi une autre raifon fan^ î^ptf^tri 
n'eût contrebalancé mon penchant ! Je le re^ 
gardai tendrement V la douceur de m©tt regard 
^ur feinbîoîtiiïi promettre encore quelque choft 
de mieux , le pértetra. Unfoopir qoic^je 'n'eus 
, ^as là Force de retenir , lui annonça encore 
d'une manière plus^diftinde les difpofitièn&die 
iti^on cœur. Enhardi par ces témoignages denfoa 
àttendrilTeroent , il renouTclla fes iaftareœsJ Je 
"ne favoi'is plus quelle i*éfohft9on prendre, I0B& 
'qu'une idét que je fiis fufprife même de vùz^jok 
'■pas contjuc plutôt , ipe fnggera ks moyens de 
Tiiî 'fàîfe entendre' ràifon. L'expofitsbix .de f^^ 
"peines' mis fit envifagèr!es'rcffource»de.canfol^ 
•tion que je pouvoir 'empteyer pottrlrsfbuiogoiu 
Je pris mon texte là -'deffus^ j'effayai chftrJtHf 
i "tleih'éât d'adoadt l' sunecwae dtCmém^ ^ 
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^ le rendre *à lui - même. Les paffionft Ud* 
tent. lorfqtj'on les heuTte "de front ,. ce n'eft, 
qu'en les . flattant qu'on parvient à les.rendrp, 

raifonnables. ^ 

Autant par docilité, qac par mexpérîcncc , il», 
fe prêta aux tentatives de conTolation ; quç j«, 
inettois en ufage pour, le tranquilliser. J'e^ rc-^ 
connus Teâicacité , au délire fingulier. dans^ 
lequel je m'apperqus qu'il ft plongeoit ;. j'au-^ 
guraî bien du fuccès de mes foins. ^Sesyeux fe. 
troublèrent; fon cœur enivré par cette, in>|age 
de k volupté , paroiffait abforbé dans une mé^^ 
ditation- profonde ; il fortit de cette rêverie , 
pour témoigner par fes.tia;ifp©rts la fi^rprifc, 
qu,'çxçitoit en lui la nouveauté d'une impr.e(Eon> 
qu'il n'a voit pas encore èprouwic. Je r^cQnn.uç^ 
aux battemens précipités de. fon cçeur .j^qual©^ 
c^iarme, parvenu à fon dernier. p4podç,^,alloit, 
fç-difliper par fa,pro,pre force. Arinftajitmêjief ^ 
d'heureufcs prémices de fentiment acheverenty 
dç' me/ convaincre ; }e.mfi rendis à des ^ûnts^ 
C.peu éqwVoqjaes d€, lafincerité de rhpm9xagc.j 
^ju'ii rendoit aux pjajtfirs. , ,- , ^; 

.M^vmi de. cçti qgariement^ il as ceflTf ic, Bjt} 
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fts baîfcré brûlàtî* ithprirtcs fur mes maîns , dé 
jiie prodiguer .k» plus tendres marques d*une 
vtaîe fècbtinôiffaBce.Tour ingénieux pour m'en- 
gager à renouveller mes bienfaits , car je llfoig 
diinsfes yeux que fa réconhoiffance ctoît inté- 
jéffcCt H faudroit avoir Tame autremêrit fait* 
jjuc je he l'ai , pour- rcfifter à des manières fi 
délicates de foUicitcr des grâces. Je me remis 
de lioaveau à lui dbitner des marqués dé ma 
compaflion pour fon' tourment, 

JufquesJà j'àvois obligé gratuitement , knn 
^cun retour fur moT-méme. J'àvois auffi eépén- 
daftt befoin de confolation de mon c6te. La 
tdftefle dés malheureux fe Communique paf là 
fiéquentation ; il en cil, jepènre, de même, 
de ptefqnc toutes Ut affcftions de l'ame. A forcé 
de m'intércffer au fort de l'objet de mes corn- 
plalfanoes ,^ je m'apperçus que , féduitc pat m 
pîtlé , je devcnoîs h dupe ai mon bon cœur, 
fâcherai de pttété le peu de donftâncie qui me 
reftoit) trçtijbUtiké i & certaine d'être forôce 
tf avoir recours pOùif moi-riiême atix bontés 4Ue 
je mettois en ufage poor d'âiitrcs i je les tontl* 

^oUk toçjçuri C<çBnd8ttt «^v^c une fervw 
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incroyable, ao hazard d'en épuiferlà fonrcd.' 
L'amour , touché de mon défmtéreflement^ est 
pîtîé de moi , & rëcompenfa mes fbins^ ginim 
teux. Je fentis par degrés que les rcflbrts iê 
mon imagination s'ébranloient ; je Gommenqti 
d'entrer pour quelque cbofe dans les peines q^ 
je me donnois. Emue par me^ propres fatehfaits^ 
je parvins bientôt au point de les partager, fans 
faire tort à celur fuiritqnelje les répandois; An 
contraire même , oa n'ea perfuade que fim 
ai rément lorfqu'ôn eft intimement pénétré du 
fentiment qu'on «veut exciter. Ce qu0rféproiu 
vois Iredoubloit l'itâiivité de mes bontés , met 
fens fe troublèrent , le dernier effet de met: 
feins acheva de m'en ôter l'nf^ge.^ Je ^'égarai 
enfin dans un deferdre d'autant plus déticieex^. 
qu'il n'étoît dà qu'à la feule force de mes tdéel* 
Quoiqu'une pareille occtpàtion n'èât en fol 
rien' de defagréable, ellee«)tl6 fort des meil- 
leurs chofes qui lalT«f}t & rebutent à lafin« Jf, 
dHcdhtiniiai mes bontés , n'en, pouvant pha^^ 
feirêune application utile. 14 falieit remplir le 
▼uide du refte de la journée^ Je propofiiî à ma», 
ittiaht de mecenduire àlàcôinéidie , i}y^^ 

K4 



fciitit; îl m'apprît eti allant, fa fituation.-Fi^ 
-unique d'iiftperc extrêmomfeat riche , il déperr- 
doit d*Dhonde avare qui luj-jrefufoit avec dutcté 
le» plu&4egerjes bagatelles ; une conduite fi gi- 
-nante l'avoît forcé de recourir aux ufurierfi. 
•L'oHigeant'.' .". minîftre de, fes plaifirs , etqit 
^partr revêtu- de la. qualité d'agent fecrcfe pour 
«^cohclurciuir traité ovec. ira de ces honnétc« 
'JMçffieurs ,'& devoit l'amener Icfoir même chez 
tnoJLpmir fatifieries articles. ' : ' 

' Noustarrivons à' la comédie* J'étois fous les 
armesXa:magnîficence de mon ajuilcmeatabuia 
iioîDVJ-cùfe.'de loges , qui , jugeant à; mes iiabits 
jqse jdj m;éiitois d'être placée , avec diftin^ioav 
itious Àn%ti\h dansf ka- pnriiïieres loges. Une 
réflexion qm paffa rapidemcot , me fii;. douter 
iifacccîpterbis cet honneur ; mais l-araôur proi. 
pre me décida. «Je -me trouai flattée de pouvoir 
Tèpréfentec^publique^îfentayec quelque-forte de 
dignité/ C'étoit "d^niUewrsi Un coup d'état ; .efl 
'cw:cupanr cette place ï-i'-^cquérois le mém« 
-droit à toUties^mies.femblables. L'intérêt. do 
cocpsi vjdnloit donc.^c^MÇ jîen prifle.pûfreffion, 
JîeDtfeavc^ cc^tlç-npjbk hac^ieffc, que/lcjigàûp 
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rans traitent .d'împrudcnce. Jr jette quelques.- 
regards noncbalans dans les loges voifines, j'ho*- 
irore le parterre d'un air mcprifant, tel. que 
doit ravoir une divinUé pour de foibles morte'.s. 
Je m'aifieds , je prends ,une iatcitude ; je fu$, 
fadîéc dans le moment de n'avoir pas apporte 
un panier à ouvrage , Tentant combien j'aurois; 
relevé la .raaiefté de ma contenance en pi'oc-. 
cupant à faire de» nœuds. J'y fupplée , en niar-^ 
quant la mefure par de Itères jnclinatioi^. 
de tête alliées au mouvement d'une de meii-^ 
mains. c 

Tandis qu'occupée de. la nqbkfle de mon. . 
maintien, j'eflayojsdeme donncr.les bons ak^-^ 
que m'avoit appris Tufage du monde , ^e par-., 
terre , dont j'avois excité l'attention , cherchoit, 
à me déchiffrer. Ceit un amufemcnt qui char- . 
me pour quelques inftans l'impatience que caufç;; 
la.lençeur des comédiens. Pl^s de ccntlorgnot-^ 
te? braquées contre ma figure , me jtiiirent jiy 
fait de la. curîolité des fpectat&urs. Je n'éto^a , 
pa^ une énigme : il eft imppflîbJe que dans 1». 
foule. (^ui compofe ..i^ne afferoblée auffi nom-,, 
brcyfe , ;il ne fe ti;ouve des .pçrfoone^ de çqAt, 
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noiflante ; une F^mthe un peu répandue , n't ' 

jamais Tagrémen^ de pouvoir ^rdtr Vincognito. 

La gloire eft. quelquefois iihportune ; il eft crîfte 

d^étre toujours afiSchée malgré foi , & d'être 

en tous lieux accablée du pQÎds de fa réputation* 

Les regardans n'étirent pas beaucoup de peine 

à (avoir qui j'étois ; mon nom courant de bou- 

^çen bouôhe , les inftruifit tous. Un murmure 

confus s'éleva*) ce qui fut fuivi d*un battement 

ât mains univërfel. Ces applaudilTemens n'é« 

tôient pas trop de* mon goût : its obligent les 

aâeurs pour qui ils font faits ; j'ai vu même 

qilcl^uâfbis déà auteurs, du premier ordre ne 

pHtS dédaigner cet encens. Quelque peu de cas 

qbUIs faifent des idoles avec lefquelles ils^ le 

panageht , ceik ne les empêche pas d'y courir 

avee avidité , de difparoltre d'un endroit où 

si» Ont épuifé les applaudKTeurs , f« remontrer 

enfdtte dans un autre pour les renouvellèr de 

goût, fe multiplier dans tous les endroits de 

là felle , & ne fé retirer qu'après avoir* favouré 

dé toutes lei manières un plaifîr fi flatteur. Ces 

petites induftries ont plus d'un objet Ce mécha. 

sdfttie Innocent entretient la bonne iftteiligence 
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àTéc le public/, 4 pourrait même quelquefois 
«uyer une pièce nouvelle. 

Ma modeftic commenqoit à s'allirmer d« 
concert- unanime. Je feignis quelque tems d'i. 
fnofer que j'en étoîs l'objet. Le parterre^ trop 
|>lein de boftr^ volonté , s'apperqut de Tefict 
^ué là ptideiit èpéroit fur moi ; il ne voulut pai 
abfolument que ma gloire fut la vidtime demi 
tetenue. Plus je p^roiffois me leFufer aux hom- 
fhages , plus il affeâc^ic de les caraâérifer ; oh 
fe pooifoit en foule dâ côté de ma loge , moil 
nom retenttiToit jurqu'au ceiiître. Les plus em« 
prêlfés fe m&tfoîent fur lès épaules des autres 
poux me oonfidérer de plus près ; je les voyols 
àecèurir de l'extréniitè de la fëdle portés comme 
èïi triomphe ; ilsfendoient la multitude , s'ap- 
jptothoient, med^roiêni quelques douteurs iâHi 
firomptuesj fondoietit m rm préfeiice potti 

Ëkiré placé à d'atitrefi. Les a^cûts fut la fcetiè 
ne polivoieiit obtenir audietlc^; le défordfi 
étdît général ^ je pouVoîs feulé le foire cetfer ; ii 
ft'étoit pas jufte que l'intérêt déiftagloité pté» 
talÛt{tif)e5|)laîGrspû6Ec9Vje nie retirai lâal* 
pé Us tSbxià ^fi'^ÉUpQWtm» mttdtf'^ 



«l'appîâudifl&nt avec encore jpîus defiireûr.-J*al« 
lai dans Tamphitéâtre chercher une place moins 
itxpoCéc à rihcammodké'des honneurs publics. 
Je fus tentée danSiUion dépit ,. de jeuerv mon 
onouchoir au milieu de rafle eiblée , «vec un d^ 
im plus détermina: de mêle rapparter à «la iîû de 
iapiece ; maî& je meirefTouvins heureufement 
ïgiie.le trait n'ctoSt pas tiedf. ' 
> Je defirols impatientaient la fin duipedlacle ; 
Car les homsiages que le parterrQ me repouveU 
loicde tems^ en tems r ne laifToienfe pas de me 
làtigueir. malgré toute mon intrépidité..- ^ 
.'/-/Nous fortimes ^nfih ,-. & nou^^^pilà de retour 
xtbez moi, !où:.. noui attendoit depuis/une 
iieure , accompagné du niodefte & tévirientieux 
J^onOeurHarpin , le refuge de tous les enfans 
do famille , brouillés^ ^yec leurs peres.ou leui^ 
iill^pr^', On ayoic choiH m^ maifoin pour le lieu 
da/éndiez-vous ,;d9nsr:appcéhenfion ,que la fi-' 
gure équivoque de l'iifurier perça^^t.d.ç^ fyup- 
fions à ronde de '• * , . ; e'eS: le nom. de.moia 
lii^veau foupiranj. j- • ; , , - .; . ^ t 

.1 .Kfoos eûmcs.à .efruyeru<n difcour* ennuy-eui^ 
fur la diflwulti dç^f qflfom^ef. &, f» Ja ntc^ 
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de Forgent 4 pbftiKît«s liiri -ei^ffei^t rebuté Har. 
piQ , fans r^mitié qui le.lioii: ave£ .. . , & Tii^ 
clinafion qu'il*. f^ fentmt àobiig^ <i*honnét^8^ 
gens. Apres/ Jbiéh des dir<;uffiûas-, on convint «I 
inoyertnandinn- intérêt éiiormoi- ^[l'argent fat 
promis poutle lendemain. iMboBj amant ne :fe 
fentoit' paç^d'uife d'ayotrcoricl □ i.nn r;fi bon .ouùr-« 
chéw Quel plaifif pour qn icBnJBJoonune captxm 
depuis fonjenfancc^ dejiacrovpinèa&a prendio? 
l'effarv^ de feioir à hjs^^ijle^^dc'di/pofer d'iinev 
fenaà» . cqnficléable ! .:Iljeo{brafifeit fon çb^rl 
a«»i V;;*<i>'^Seâgneïir ,lfarp.inia¥OJt)ai}lIi pan.i> 
iaieconmiSfâ^eu J.'itois.|)re£|Hiej^id>U^ à^[ 
F€Kccfi'dë>)0tp.%ui)e :ti;infpjt)):4«icf;| jlaunpki^^ 
injiaftede- mtutowrcc "dç rJlcÇféÉPîcopfi îqjVii Ui^i 
donnoic AanI cec inftantr, ,yprl^^;)bUgâtjws ipfr> 
fifldesiiiL'ii leut.avoit. Pouvpit-il prodiguer fe»^ 
careffcs à dcfiL\Pf rfoiuie^ : m^i i^^jinéritaffeofr; 
iniecpc Î.Dea.gcns^ tels que ceux-làj, font mr- 
payabless^T^ c!eft pour, içi^i,! je; If avoue , uiiB> 
ferpi^fe ^oliloorsl flwviîlk i, r dp; VQ^r, Je^ peu djc; 
confidératiûn:/qtffi* 4 pQu« e|^Xi Ofi 4p vrqi^ibs^T 
être;plus Attf»Ui&i[ d|ilisg^^rij^r 4f5 honaeora £ 

& des .réwiipçflfcs > 4^»-lM;wn<»j A#Ûl«*i'.M 
£»ciété. 
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Ce MonGeur Harpin , ( que prefqtte tout PK4 

ris-comiok, & qu'il eft inutile par cette raifoq 

ée âérigner ici fen nom véritable ) prévint I0 

kademain Theure à laquelle il avoit promis 

d^apporter Tàrgent. Je m'etois apperqoe lu 

veille , à quelques oeillades détouro^s, quQ 

j-'avdis rhonneur lie ne lui pas dépîsiîre ; ca 

ibopqoa fut confirmé par la vifite matincuf» 

qu'il me rendit. J'éto;s encore couchée ^ Iqtù 

qu^^n TanncHca. Je ne crus pas devoir faire des 

£i<;ons avec lui ; je «riai de mon lit qu'on le fit 

diitrei:. Miféricorde , quel exo^ de pairirre i du 

linge blanc & une perruque prefqué poudtée 4 

tâi^ vi(age où la o^afTe primitive Qe parpiflcût pludl 

^e par filions , ce qui démontrolt l'envie xju'pn 

avoit eu de le hettdyer. Je vis pour le coup qu'il 

y avoit du deflein ,' & j'en tirai ua Favorable 

augure. Je m'âmaginai ^e jeppurrois mé.fer« 

vî^ -de ce commenoétnent* d'im^iaaâon 'pour. 

e(&yer d^amollir la « dureté de fon aiQe ^ :& de 

ftirc modérer • l'^fitérêt eKtcffif iqu'il ex^epit^ 

Mais jeAis bien obligée de rabatf re.de mes efpé. 

ninces. A pleine lui en fis-je l^ouverture , qu'il 

fé-xéerift <}oilimefé'on^eto4iueatià'l^'vie* Ha^ 
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.de grâce , Madempifelle , mt (]ît4l, ne parlom 
point décela , jç n'ai déjà que trop facrifié de 
mes droits ; je ne m'en repens pas cependant , 
çontinqa-t-il , en fe radoucifTant , pourvu qo^ 
vous preniez en gré le façrigce ; mais ne de* 
m^tidcz rien de plus : (I^qu^ fayîez çpmbiea jo 
pnets du mien , bien loin de vous plaindre , VQ119 
feriez la première à me blâmer. Hélas , ajoutait 
t-il , en pouflant un.foupir rauque , fi ie.mf 
fuis reftraint à une fommeii modique <. c'eft que 
j'î^i penfé que l'adorable Thérefe me ùendroîi: 
compte du furplus , in qu'un peu de fes bontés 
me dédommagerpît. ' 

Je n'avols jamais écouté des douceurs d'ufisi^ 
fifr. Celles-ci me parurent fingulieres ; je troiv 
vai plaifante cette fa(;pn peq cputeufe « de pré* 
tendre à mes bp^tQS. Jç réroJ,i^s de le punir âe^ 
fa téméritévll ne méritoit pas ^^e ménagement;, 
aufll n'en eus-je ^uç^n pour lui. Je Fus charmée; 
de tropver cette occafion , pour venger inoi^ 
amant & le public ranqonnçs par fon avance, 

> LeLcifteur fe fouviçodra f^ns doute dç h4ii^ 
pofitipn Qri|ij)ue qù j'étois i Tençhaiitemenj^ fub# 
fiftoit tpuJQu^^ ^ gyiielqv^et a4Q^çilfei^en«fiir^â 
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fyj\ ne m'empêchoîent pas de ÎDouvôîr çommui 
|fqucr le charma: Je faifis une conjôiiifture fi 
favorable , de châtier un homme que la vindicftc 
jîublique réclamoit. Je feignis de m'attendrîr. 
Harpin , charmé d'obtenir de doux momens à 
fijûfte prix ,-pr6ïîta du gratis avec avidité ; on 
il*en trouve pas toujourîs à fi bon marché. Je 
fli*épafgnois' rien pour le lui faire trouver meil- 
ïeûr : propos tendres , redoublement de tranf- 
jyor-ts , compkifances de toutes les efpeces. Je 
Jt contraignis d'avouer qu'il ne s'étoit jamais 
trouvera pareille fêtei *•*"*, qui vint aa bout de 
deux heures , la fit cefler. L'argent fut compté, 
&nous nom fépàrâmes les meilleurs amis du 
toiondc. Comme il* avoit pris {z -réfeâiiôn de 
piaifirs pour plôfiéars'jouris ; il ne revint pas me 
fWr ;'mai»il y afôrtpcu dctems que je l'ai ren- 
contré y & f ai. deviné à fon air, qu^il n'étoîfe 
pas dans ïé goût de rcnouvcller notre con- 
hoîffance. ' . ' 

Le beau-tems' fuccede. à l'orage : vieux pror 
tcrbe que- Vcxpétiéncc vérifie toaS' les jours. 
ïis bien* ptéf^s font oublier' to' «aux qui 

fc^'oitt précédé» i &-. les plaifirs voifirts de^ la 

douleur 
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douleur , n'en deviennent que plus fenfîWes 
^ar ia comparaifon qu'on en fait. Les efforts 
q^ue j'avoîs employés pour fubif mon mah^ut 
avec confiance , ne m'avoient tranquillifée que 
médiocrement. J*étois d'ailleurs condamnée à 
.des, exercices de pénitence , dont la fréquente 
répétition réveilloit mon impatience* Je foupi- 
ïois inceflamment après le jour heureux qui 
devoit me rendre à moi-même. Cet inftant fi 
defiré arriva enfin ; mon cœur devenu plus libre 
fe prêta avec plus de confiance aux agaceries de 
la volupté. Si je paroiflbis encore verfcr qucU 
.ques larmes \ ce n'étoit plus que pa,r mignar- 

dite , à peu près comme un enfant qu'on vient 
» • 

de gronder, & qui confidere les bonbons qu'on 

» . ■ . - •• • . 

lui préfente ppur l'appaifer; la joie renaiflQinte 
qui brille dans fes yeux , laifTe encore entrevoir 
de foibies veftiges d'une douleur évanouie. L'a- 
ttbur en lourian t' acheva: d'efïuydr niei pleurs ; 
l-dracle , par fes réficlnfcs exécutées iidélernent, 
^èh avoit radicafetnënd tari la fource ? ' il în'an- 
iionqa lui-nième que je n'àvois plusbéïbînde 
•ie cônfultçr , & m*offrit de confolider la bertî- 

«tudc qu'il me donnoit -de mon état ^ar'dfcS afi 
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furance^ perfonncUei. Je le pris 9u mot , le^ 
preuves furent compléttesi» & ne UifTàent 
Ukcvn prétexta à rincrédulité* 

Qu'il eft doux de Te trouver enfin dflivrée 
lies langueurs d'une ennuyeufe captivité ? Le 
y cœur libre , & rendu à lui-même , chercKe paât 
rimpétuoflté de fes defirs , que la contrainte n'a 
jFkit quMriter, à fe dédommaf^r des contra- 
didtions qu'il a efTuyées. Je favourài avec uti 
lavifieraent inexprimable' le plaifir àt pouvoir 
donner au timide ... les premières îeçons^ de 
tendrefle. Les ménagemens que j'avois été oblù 
géede garder avec lui , fàvçient préparé par 
degré. L'inftant de fon triomphe étoit arriva'; 
je ne voulus pas le reculer davantage : miet de- 
firs , d'intelligence avec les iiens , ne me per- 
mettoient pas de difFérer. , 

QyçJeLe<fteur fe rapgdlec^t injft^ilt hfnè 
xeux Qi^ Coii ame étoonéo 4^ 1% ripi4îté (k fei 
^efijTSi fe livra pour UprQmlqre foiaux.çh^ç- 
mantes impreffions de la VQlupié ;, qu'il ^ r«. 
Uace ces rhonvemenjs confo^ de joye ik 4<^.9lai> 
^(i, cçtte diUGieufe yy^cOci 9 ^^ tr^nfpçc^i^ 
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ce défordre des fens qui péoetre le cœut > 6c 
l'enchante à rapparkion fubice d'un plaifir îm« 
prévu. Tel étoit mon aui^nt; ma fj^nfibilite éga- 
loit la fieune. La retraite & Tauftérité à laquelle^ 
je ra'ctoit aftrcinte depuis quelque tcms , iii'a- 
voient donné des fens prefque neufs. Pénétrés 
de notre tendreffe , nos foiipirs confondus fui- 
rent les premiers interprètes de la flammé qui 
nouft xxmfomoit ;i bientôt lios ôo^urs i fourçes 
MiCarifSibles d'amour & da&jpiaiGrs » isprouyttmt 
ce defbrdre , cesconfufions'déiicieufesqtit ic: 
fenciment feul connoît^ À que les exprjâ(Sofni' 
les plus Vitves afFoiblinent ; il n'appartient ,qu!à 
ramour d'en tracer rima§e dadssie &iidden(» 
cœurs. 

L'excellence du cahideEéideJiaoavamaat^ 
oui fe déyeloppoit de jour en joux , m^attacha 

à lui. Notre union a (ubfifté julqu^a préfent fans 

,,""' .■■■ •-•< , >• 

aucun, trouble : il eil aimable /(es y^ux font 
tendres & ijpirituels ,^ une pbyfionomie char- 
mante, fort bien fait, quoiqu'un peu xnaigre 
. depuis notre connoiflarice ; mais-cettemaigreur 
lui fied , elle intércffe pôurlgi , elle annonce 
n^oin? wnç faatç foible qu'un cœur teadxe. Jt 

La 
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ûc fais pas s'il y a beaucoup de femmes de mon^ 
y goût ; mais je ne manqueroîs pas . de raîfons 

ppjlr le jufiiiîçr, Je fuis révoltée contre cçs' 
fainéàns engraifîés , riches d'un embonpoint 
acquis à nos dépens , & qui fait . moins l'éloge' 
de. leyr tcmpérameht, que la fatyre de leur 
mauvais cœur. 



i i 



2' J'aTôis î réfok^de tesmider ici la féconde 
partie de mes Mémoires ,> & de fup^riih^ei:^. um.e 
^enpturejqui ihc-feittrop d'honneur pâutne 
pas klhrmer ma:"modeâie) mais* les cxem^ks: 
édifians font (l rares, que jépaffe.par- dtlTys. 
toute cônfidëràtton. Ce raifonnement n!eft.peut-i: 
être que'de l'orgueil déguifc; qu'importe ppiirVitlD 
qiU^il pcodaife un bon effet. ' r . ' 

Notre aÂîi^ . . , ce vertueux médiateur, qûf 
m'a^oit prôcufë la Cpnhpiflance de .mon amant, 
ihe faïfoîtTa coufr.âvec aflez-d^afFiduite; jieTa- 
yojsaggrege au' nombre de mes oommenlaux:. 
• . . lui prêtait (le.l'argentf, ces petits bîéhfeits aï- 
guillbnnoient fa reconnpîflance Vil cKêrchoît 
toutes les occafîonsjàis m'en donner rfes^mar-' 
que». Il vint un jour avec emprcffemtnt m afi. 
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j)tcndr.e que j*av.ois fait une conquêxe irapof- 
tante, & dont je pouvois retirer des avantages 
confidérables. Vous connoifle? . . . , ajouta-t-il. 
Eft-ce rhonnête homme , interrompis-je ? Fi 
donc, dit -il : c'eft bien des gens comme cela 
quejememêle, je vous parle du femeuk . .. 
le pîus détermine corfaire de Paris. Vous com- 
prenez bien , pourfuif- il , <ja*il ferôît du der- 
nier .ridicule de manquer ' d'égards pour im 
homme d'un ï\ rare mérite. Il dëfireroit vdîdn- 
■ tiers pouvoir reconnoitre pslr un aveu public 
la faveur qu'it implore ; mais la cbnfidération 
, . dontîî'aris i'boniire ^^ retient fon zeie," & le 
^ contraint de réduire à Tincognito refpecede 
culte q.u'il véu.t^.rendre à voiS ciiarmes.: 11 craiat 
z iqu'on aifichant Textrême inclination qu'il fe feat 
r pour vous , des gens mal intentionnée , &*'peu 
oinftruits des reflources» de là profeflioa'-i ne 
" foîeQt fcandajifés de lui voir prendre un pa- 
reil efTor ries malignes conlequenoes qu'ils en 
tirerpient , pourroient donner atteinte à fon 
: crédit , en faifant préfager des chofes dont il 
f.jî'cft permis qu'à l'événement Tepl de dévoiler 
, ie^nyft^e, Aùfgrplys., voms n'y perdrez rim? 
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le judicieux .... fait apprécier vos bontés» 
cinq cent louîs qu^il offre pour chaque entre- 
tien nodtûr ne dont vous daignerez Thonorer, 
doivent tous perfuader de fon difcernement. 

Quelque bonine opinien t^uc j'euflc de mes 

. charmes , j'avoue . cependant que le prix me 
parut fort honnête» Il me donna la curiofité 

^e .^oonoltre une ^erfpnne qui s'entendfàt II 
bien à taxer les honoraires du beau fexe. Que 
la fomœe cependant n'efiarouche pasmes lec- 
teur^. Mon hiUdirc doit leur avoir apprît que 
je n'ah^ïe point s tfaitcr les gens de Turcà, 

: Sflauré ; on pe^t me fléchir à moins : je fais , 
quand' il eft.aécefTaire^ me proportionner «tx 

.fituatîons* Cela me fait ^refifouTenir d'umugit 
d'hiftoire ; car jft lia quelquefois ^(kja reûeps 

.a tnerveille tout ce qui a quelque rapport a.vee 
ma prafelfion, jrUne Rcrmaine aimable, doht 

. le. n'eaji m*çft échappé » qui , comme ihoi , 
sMtbitv dévoué» aux plaifirs de-fe patrie 5 apt«s 
avoir tofig'i. tcibs^ eiercé rhumanité c«vers 
fcs condtot^ns s ftftô aoception de ftifig &* de 
fiwîime, partéfttt» à une. certaine célèbrîli. 
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mépfifales hommages du peuple) e'étoitee^ 
pendant ce culte prelque univerfel qui Ta*- 
voit accréditée. Fiere de voiJr tou« leà joUr% 
'à itt pieds les plus illufires têtes de TËtat » 
elle fit Illettré : au -« deflus de fa porte une 
îrtfôrîption faftueufe qui interdifoit l'entrée 
tt fà maifon âtix liommes ordinaires , & n^ado 
ihittôit i cet extèi d'honneur que les pre- 
miers de la République , parmi lèfquels &t>f 
doute étoient compris les Financiers de Ro^ 
me , que leur opulence mettoit en état de 
prétendre à fes grâces concurremment, avec les 
Pontifes , les Confuls , les Préteurs & les Edi- 
les. /Le peuple murmura d'une préférence 6 
humiliante pour lui ; rorgueilleufe beauté fut 
chanfonnée \ elle méritoit un pareil traitement* 
il y avoit dans fa conduite un fonds d'ingrat 
tîtude inexcufable. Je fuis bien éloignée d*é- 
,trc entêtée d'une vanité fi ridicule. Je n'ai 
pas oublié ma fource , & je m'efforce autant 
que je puis de me rapprocher de moi-même. 
Ne fais^je pas bien qu'il faut viyre avec |tout 
le. monde ? . . 

Je demande grâce pour ce petic ecatt. 
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Revenons à ... ; je donnai parole à fon ageiit ^ . \ 
qui ivint deux- jours après me conduire ;fhçz 
lui. Il eft- inutile de dire que. j'étoisattçntiuç 
avec impatience. Je fus introduite dans uii ' 
appartement fort riche : . . . félon l'ufage des 
grands*, avoit le fi en fcparc de celui de fa 
fefnme. - La fomme profiiife fi|t comptée de 
-la 'meilleure foi du monde ; après pette. pe^ 
. Ûtt formalité préliminaire , je fongeai de mon 
côté à me mettre en état de remplir me$ 
cngagemens. . • 

Je n'entrerai dans le détail de ce qui fe 
paffa entre nous » j'aurois trop peu de chofe 
a dire; qu'il fuffifc dç favoir qu'il ne me pa- 
rut pas que Iç fonds dçs oçfirs du fenfuel . • . , 
répondit à Tidée avantageufç que ra*en avoit . 
f^it concevoir fa générofité. En un mot, ja- 
mais peut • éérç repas préparé à grands fràîx 
n'excita moins d'appétit. Je fps prefque ten- 
tée de jne fajre un cas de confciençe de rete- 
nir un argent fi mal gagné ; mais je ipe raffuraî, 
en fàifant réflexion à cette belle maxime éta- 
blie çlepuis long-tems , & dont le beau fexc 
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eâ redevable à la favante MademoiCelle . . «- 
conrommée daps les ufages dç .Cychere , . qui 
nous apprend que les femmçs jouiiTent . da 
même privilège que Topera., où , Iprfque bt 
toile eft levée , le fpcélatcur n'eft plus en droit 
de réclamer fon argent» 

Comme je n*avois rîen de mieux à foire , 
' je m'amufai pendant la nuit à réfléchir , fur, 
iipe foule d'idées qui fe prcfentoient fucceffi-. 
vement à mtin efprit. L'étonnement ou me jet- 
toic la prodigalité de . . • , exerqa long - tems 
. mon attention. Je ne comprenois pas les ref- 
fburces qui pouvoîent lui faciHter de fi pro- 
dîgieufes dépehfes. J'en étoîs effrayée ; je n'é- 
toîs pas encore au fait des fecrets de Tart^ 
que je n'appris qu'un- peu de tems aprèç. Un 
bain impromtu , pris à propoè, remédie air 
defordre des affaires ; c'éft une petite ablu* 
tion peu coûtcufc , & fort, commode pour • 
effacer les vieux péchés. On. peut encore 
avoir recours à quelque pèlerinage fecret fut 
la frontière^ & Ton capitule de^loin pour l'ab* 
ibiucion, 11 y a encore unç^ infinité de- gentil* 
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^ leflfcs de métier , que les maîtres de fart fa-» 

i tcût employer utilement , & qui ne dotveïjtr 

plus furprendre après tes expériences dont ie 

puUîc vient' d'être témoin. 

Le jour parât ,& mît; fin à mes obftrva* 
tions; je m'habîUaî promtement. Je me pré- 
fardis a (brtir , lorfqu'un domeftique confi- 
dent vînt avertir . . . que fa femme dema^dôit 
à'ioî parler , & qu'elle allolt monter à fon ap- 
partcment. ' " ' 

■ ' , ; Une pareillç vifite m'interdifant la retraite ^ 

je n'eus d'autre ;.|>arti à prendre .que de liio 
cacher dans un.jpetit cabinet voifin donc je 
fermai la porte £ur moL . Comme il n'étoit fe^ 
pigiTé de. la chambre que par une cloifon Sort 
' légère , j'étois' à portée d^entendre toute 1% 

çonverfation. 

Madame. . ^ venoît demafnder à fon marî le 

payement d'urte penfîort modique qui luîétoîe 

/ àflîgnée pour fon entretien & fes menus plai- 

fir«. Je compris au ton avec lequel on répon- 

^ ■ *t à fcisprfcreï , (çit Faîr du bureau tfètoit 
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pas pont ttle. Vous ayez apparemment ^ Ma- 
dame ^ envie.de me miner , hii.dit* il brof. 
quement ? Vous croyez fans doute que l'ar- 
gent iè gagne aufli &cilenïe8itx que tous le 
âépenfez; Vos dHfipations me mettent à boot 
Songez ,. reprit- elle ) qne ce que je tous d&- 
ftiande n'eu pas un ob}et. Comment pasrun 
objet.] candis que je fuis oblige de me refofec 
tout pour faire honneur à mes aifaires. S'il 
fallolt que je fufTe aùflî prodigue que vous , 
Je me trouverois bientôt dans le cas de nie 
lavoir plus à quels expédiens avoir recours. 

Elle vonlut encore réitëcer fes inftances. 
lAorbleu , Madame , dit - il en élevant encore 
plus la voix , vous m'excédez de vos impo»- 
tonités; Je vous iaifle maitrefTe de mon ap« 
f artement , refte7 - 7 jufqoi'à ce que l'ennoi 
vous en chaile ainii que) mou II fortit en 
inéme*.tems ) ne doutant pas qu'elle ne cMt 
le fljlvre. 

Il ne feroît pas facile de peindre l'éton- 
nement ou me jetta un procédé auffi dur. J'é-> 
iois encore bicA éloignée de connoitre toutes 
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•to i::uzarrenes*&, les travers dont lé cœar hti^ 
4nath èfl capable. Uneinjuftice aufB odteufe 
•mè' révolta. J'çtois indignée y Je fofc de cette 
Aramc' rac fitphié. Je fiiis née tenjdre; 'à h 
ximipaiSon facoéda le defTein de /réparer fés 
-malheurs. la nobreiTe du projet- me ^ ravit' 
.mon ame fe trouva tout d'un coop «ntrainée 
•par la rapidité d'6à mouvement auquel je n'o^^ 
pofal pas la moindre réfiftance. • -. ^ \ \ .; ' 

J ouvris avec précipitation la porte du ca- 

l)ïnet ou j'étois rcftée enfermée^ Je trouvai 

Madame . . . occupée à effuyer fes larmes. 

.Qu'elle, avoir de. grâces- à pleurer! îPfalloît 

fctrè'fon mari pour n'y pas être fenfible. Je 

4ie'Iuî laifTat pas le tems de revenir, de la pre. 

.jniere furprife que<'lui cauCà ma. préfence. 

i2fou8 n'avons pa^ le, tems , Madame ,■ lui dis- 

'je^bioîde vous fkire des excufes froides & 

..AépiacéesV ^i vous de les entendje*> Je vi^n^ 

d'être témoin de la manière dont votre indigoe 

mari vous ^ traitée ;.Ja. perte d*un cœur auffi 

méprîfable ne .mérite "pas vos pleurs.' Je vous 

offre pour confolation le partage, 4c fcs dëpopil- 
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les. Je tirai en même - teras la moitié de la 
fomme qui m'avoic été confignée la veille , 
je la mis fur une table ris-à-vis elle. Ne vous 
informez point , continuai - je , du motif qui 
m'engaige à faire 'ce que je fais. Votre âgç & 
Totre figure devroient vous mettre à Tabrî de 
fcenes auffi defagréables. Que d'hommes fe ^ 
troQveroient heureux d'obtenir comme une 
grâce , la permiflion d'acquitter les dettes de 
votre mari ! Adieu , Madame , je vous fou- 
haite affez de courage pour profiter de l'avis. 
Je fortisen même-tcms fans attendre fa rc-' 
ponfe. Qu'il y a cle plaifir à être généreufc ! 
Je n'ai jamais rien fait qui m'ait flattée plus 
agréablement. Je rentrai chez moi avec une 
fatisfadion que je n'entreprendrai point de 
décrire ; mon amour - propre y cfk trop iiin 
térefle. 

Jf I IL 
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